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Présentation

L’humain Owen et le rouge-gorge Bee possèdent un lien magique. Le même unissait Dave et l’écureuil Mila, mais Dave vient d’être assassiné sous leurs yeux. Dans un dernier souffle, il leur a conseillé de s’en remettre à un certain Arthur Wills, détective habitué au surnaturel.

Owen parvient à sauver Mila et à trouver l’agence de Wills, mais l’homme est décédé. Sa fille Hunter dirige désormais le business familial. À l’aise elle aussi avec le surnaturel, et fréquentant le monde caché, elle s’empare de l’enquête, en concurrence directe avec la police londonienne. En effet, c’est au moins le troisième meurtre en quelques semaines qui vise des duos humain-animal.

Qui s’attaque aux moitiés, et pourquoi ? À mesure que les questions s’accumulent, trouver les réponses devient aussi difficile que périlleux.

*
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À Thalyssa,

sans qui il n’y aurait jamais eu de Bee.


Porte close

La course, le bruit de ses foulées. Couvert de sueur, Owen ne sentait même plus la pluie. Sa respiration lui tirait sur les poumons, résonnait dans sa tête, et le carton sous son bras s’alourdissait à chaque mètre. Pendant des années, il avait parlé de se mettre au sport, de perdre du poids, sans jamais oser sauter le pas. Il était beau, à présent ! En nage, en panique, filant le long du trottoir aussi vite que ses jambes fatiguées le pouvaient encore. L’épuisement de Bee s’ajoutait au sien : en plus de ses habitudes diurnes, le rouge-gorge était aussi sédentaire et bien nourri que lui. À force de tout partager, deux moitiés se ressemblaient, c’était inévitable. Et cette rue qui n’en finissait pas de monter…

Entre deux halètements, le moindre son lui serrait le cœur : il croyait entendre la respiration de l’autre, celui dont il n’avait pas vu le visage, mais qui avait fauché Dave en moins d’une seconde.

En s’écroulant, son vieil ami lui avait soufflé un nom et une adresse. Intimé d’aller chercher de l’aide, mais pas auprès de la police, non ! Ni la Met, ni aucune brigade du pays n’auraient voulu le croire. Owen serait passé pour un fou persuadé de vivre en symbiose avec un rouge-gorge, mais dont la place était à Bedlam, abruti par une bonne dose de médicaments. Non, la police ne l’aiderait pas. Il lui fallait un détective spécialisé. Il devait aller à l’agence Wills, tout de suite.

Et puis Dave n’avait plus rien dit. Il ne dirait plus jamais rien.

Alors Owen avait couru avec sa boîte en carton sous le bras. Il avait attrapé le métro, puis le dernier train pour Plumstead, vérifié cent fois qu’aucune silhouette suspecte ne se cachait dans un coin de la rame, et repris sa course dès qu’il avait posé le pied sur le quai. Le tout sans savoir quelle aide espérer dans ce coin excentré du grand Londres.

À présent, son cœur battait à tout rompre et chaque foulée lui brûlait la cage thoracique. Ce n’était plus possible. Il arrêta de courir et avança plié en deux dans l’espoir d’évacuer son point de côté. À quoi bon échapper à un tueur si c’était pour mourir d’une crise cardiaque entre deux rangées de maisons sans âme ?

Un petit cri aigu monta de la boîte en carton. Owen renifla.

— Tiens bon, ma belle, dit-il tendrement.

En pleine nuit et sous la pluie, au moins, aucun passant ne verrait son visage hagard. De toute façon, il ne croisait que des silhouettes retranchées sous des parapluies.

Il poursuivit sa route à la seule force de sa promesse, berçant la boîte qui commençait à ramollir, avec Bee réfugié sur son épaule qui se serrait contre son oreille. Un pied devant l’autre, il parvint enfin en haut de la pente. C’était la bonne rue, le bout de la fuite à travers la métropole, la fin de la terreur. Il ne leur restait plus qu’à trouver cette fameuse agence Wills.

De part et d’autre de la chaussée, les façades se répondaient, symétriques, luisantes de pluie sous les lampadaires. Owen aperçut une plaque et se précipita, plein d’espoir ; il déchanta en lisant le nom d’un médecin.

Je vais t’aider ! annonça Bee.

D’un coup d’aile lourd de sommeil, l’oiseau partit observer les portes de son côté. Il ne savait pas lire, mais préviendrait sa moitié s’il apercevait quelque chose d’intéressant. Chacun suivit ainsi son trottoir, d’une désillusion à l’autre, jusqu’au moment où Bee appela Owen :

Viens voir !

Le jeune homme le rejoignit aussitôt.

La maison était fermée, manifestement vide. Sur la porte d’entrée se dessinait l’ombre d’une plaque qui devait être restée là pendant de longues années. Dans l’allée de graviers qui avait servi à garer une voiture, Owen repéra un panneau de bois gisant au sol. Il le retourna. Des restes de peinture accrochèrent tant bien que mal l’éclairage urbain : des mots à demi effacés, un numéro de téléphone illisible. En tout cas, le nom d’Arthur Wills était reconnaissable.

Owen se laissa tomber à genoux. Le carton sous son bras pesait au moins une tonne, et son cœur encore davantage. Il avait traversé Londres pour rien ! Au bout du chemin, une porte close. Aucune aide à espérer.

Dave, qui avait passé la cinquantaine, avait dû connaître cet Arthur Wills autrefois, peut-être même avant la naissance de son jeune ami. Hélas, il ignorait que son agence n’existait plus.

Le tueur de duos continuerait à sévir. Un rouge-gorge familier et un guichetier du London Underground fraîchement licencié, tous deux timides et en surpoids, ne seraient jamais de taille à l’arrêter.

— Hé, monsieur ! s’écria soudain une voix féminine depuis l’autre côté de la rue.

Et voilà. En plus du reste, ils avaient attiré l’attention. Owen se remit debout et cala le carton sur sa hanche, ignorant la protestation qui s’en éleva. La porte de la maison d’en face était ouverte sur une silhouette mince, dont la façon de s’auréoler avec la lumière de son couloir suggérait des bouclettes blondes en désordre.

— Est-ce que tout va bien ? demanda la femme.

— Je crois, mentit Owen. Un ami m’avait envoyé à l’agence Wills, mais on dirait qu’elle a fermé.

— En effet, ça fait bien deux ans maintenant. Qui est votre ami ?

À la seule idée de parler de Dave, Owen sentit un sanglot lui échapper. Il ne tiendrait jamais le coup.

Alors qu’il luttait pour garder sa dignité, la femme quitta l’abri de son porche, traversa la rue et courut lui prendre le bras. Elle tenait de sa main libre une cigarette électronique qui embaumait la barbe à papa.

— Vous n’allez pas rester comme ça sous la pluie. Venez prendre une tasse de thé, vous en avez besoin.

— Ça ira, je vous jure…

— Vous irez mieux quand vous m’aurez tout raconté. Suivez-moi !

Elle avait une sacrée énergie. Owen aurait sans doute dû résister, mais il ne s’en sentit pas la force. Ce n’était qu’une voisine charitable. Elle n’avait rien à voir avec l’homme caché dans les ombres, il aurait pu le parier, et il avait besoin de s’en remettre à quelqu’un. Il la suivit jusque chez elle, Bee caché dans le col de sa veste.

Vue de près dans la lumière de son entrée, elle avait une petite trentaine d’années, un teint de scone à la crème et une lueur malicieuse dans le regard. Elle souffla une bouffée de barbe à papa avant de désigner une patère.

— Laissez votre veste là. Ensuite, installez-vous dans mon bureau au fond à droite. Je vous rejoins avec la théière.

Un thé serait toujours le bienvenu. Owen et Bee franchirent la porte indiquée, pour mieux tomber en arrêt sur le seuil. D’un côté de la pièce, trois chaises encadraient une table ronde, devant un portant chargé de vêtements de tous les styles. De l’autre, un fauteuil faisait face à deux ordinateurs, et le mur était couvert de bibliothèques pleines à craquer. Sur le bureau trônait un chevalet au nom de H. WILLS.

— Vous… balbutia le jeune homme.

La réponse lui parvint depuis la cuisine :

— Oui, c’est moi que vous cherchez. J’ai repris l’agence à la mort de mon père, mais j’ai vendu le local en face de la maison. Trop de charges. De nos jours, tout passe par internet, de toute façon.

La femme réapparut, portant un plateau fuchsia où sa cigarette électronique côtoyait une théière, deux tasses et un paquet de biscuits.

— Hunter Wills, à votre service.


Mila

— Hunter ? s’étonna-t-il.

— Oui, je sais, c’est plutôt un prénom d’homme. Mais installez-vous, monsieur ?

— Owen Banfield.

Elle tira une chaise près de la table ronde, donna un coup de cuillère dans la théière, puis servit deux tasses.

— Dites à votre petit camarade d’arrêter de se cacher. Il peut manger des biscuits, s’il en a envie.

— Euh… Il est plutôt insectivore, mais c’est gentil de proposer.

Bee se posa sur le bord du plateau. Hunter Wills le considéra un instant, la tête sur le côté, la cigarette électronique à la bouche ; puis elle souffla sa vapeur sucrée avec un large sourire.

— Pour quelqu’un qui a un sidekick rouge-gorge, vous ne ressemblez pas du tout à Batman ! Mettez-vous à l’aise et dites-moi pourquoi vous cherchiez un détective en pleine nuit.

Owen posa sa boîte en silence, soufflé par la réplique. Bien sûr, il n’avait pas l’allure d’un super-héros ! À part leur connexion magique, les moitiés d’un duo n’avaient rien d’exceptionnel, ni carrure d’athlète, ni pouvoirs, ni gadgets… La jeune femme s’empressa d’agiter les mains.

— Pardon ! Je ne voulais pas vous vexer. Vous avez l’air de sortir d’une drôle d’aventure.

— C’est le moins qu’on puisse dire.

Il s’essuya le coin des yeux, regarda le nuage de lait se déployer dans sa tasse de thé, puis parla. Chaque mot était une épreuve quand il fallait raviver le souvenir de Dave, mais il tint bon.

Son vieil ami avait voulu le voir pour une affaire urgente. Les deux duos avaient donc acheté des sandwichs dans un Prêt-à-Manger du centre de Londres, avant de se mêler à la foule pour parler discrètement. Dave avait partagé ses inquiétudes avec Owen : un meurtre récent dans la région lui avait fait remonter toute une piste, de celles que la police n’avait aucune chance de flairer. Plusieurs duos étaient morts ces dernières semaines à travers le Royaume-Uni. La moitié humaine était retrouvée sévèrement mutilée ; quant à l’animal, il disparaissait sans laisser de trace.

— Oh ! s’exclama Hunter Wills en faisant des bulles dans sa tasse de thé. J’ai entendu parler de ces meurtres, la police piétine dessus. Je ne savais pas que les victimes étaient des… comment dites-vous ?

— Des moitiés.

— Merci. J’ai appris un mot aujourd’hui.

Bee sauta sur la table, un peu plus près d’elle, et lui chanta quelques notes brèves teintées d’amusement fatigué.

— Est-ce qu’il comprend ce que je dis ? demanda-t-elle.

— Indirectement. Nous partageons une fraction de notre conscience. Mais là, il a surtout sommeil. Il ne devrait pas être éveillé à cette heure-ci.

Owen reprit son récit : arrivé en bas de son appartement de Penfold Street, Dave avait évoqué un détective qui connaissait le monde surnaturel et saurait les aider. Il s’était tu en pleine phrase, dans un bang sourd, frappé par un projectile venu d’un coin d’ombre. Le temps s’était arrêté, comme si la réalité avait glissé et que la rue tombait au ralenti dans un monde d’horreur. Gerbe de sang, bouche noyée. Le dernier souffle de Dave avait à peine suffi à donner un nom et une adresse partielle.

— L’agence de mon père, murmura Hunter Wills.

— Exactement.

Le silence retomba. Était-il bien utile de résumer la suite, la silhouette aperçue de l’autre côté de la rue, le carton saisi dans la panique, la course à travers Londres ? Owen se racla la gorge.

— Mon ami pensait s’adresser à votre père, mais vous, pouvez-vous m’aider ?

— Sérieusement ?

Elle se leva, un air de défi dans le regard.

— Je sais que je ne suis pas bien vieille et que j’ai vendu le local, mais j’ai travaillé à l’agence avant d’en hériter ! J’ai toutes les licences qu’il faut. Quant aux contacts…

Elle virevolta dans un nuage sucré jusqu’au mur couvert de documents.

— Ma famille est dans le métier depuis quatre générations. Autant dire que si quelqu’un a une chance de trouver votre tueur, c’est moi.

Pendant qu’elle parlait, la conscience de Bee bascula vers le sommeil. D’un coup d’œil, Owen vérifia que sa moitié s’était trouvé un endroit confortable : le coussin de la troisième chaise. Ce geste lui rappela qu’il n’avait toujours pas ouvert sa boîte. Il posa la main dessus, pensif. Tout ce chemin, il l’avait fait aussi pour elle.

— Voulez-vous me présenter votre ami ? demanda Hunter Wills.

— Vous saviez ?

La détective haussa les épaules.

— Observer, déduire, c’est mon métier. Un homme qui craint pour sa vie ne s’embête pas sans raison à porter un carton jusqu’à l’autre bout de la ville. Vous aviez forcément quelque chose de précieux dedans. Ou plutôt quelqu’un.

Elle se pencha au-dessus d’Owen pendant que celui-ci ôtait le couvercle. Au fond de la boîte en carton, un écureuil noir se tenait prostré.

— Voici Mila. Quand Dave a été abattu, elle a subi un sacré choc. J’ai réussi à la transporter, mais il lui faudra du temps pour se remettre.

— Elle est adorable !

Hunter Wills tendit la main, mais Owen l’arrêta d’un geste.

— Ne la touchez pas. Elle pourrait vous mordre.

— Pauvre petite puce… Qu’est-ce qu’elle mange ?

— Un peu de tout, surtout des fruits. Mais je pense qu’elle n’aura pas faim tout de suite.

Il regarda autour de lui avant de s’arrêter en comprenant qu’une part de lui cherchait l’assentiment de Dave qui n’était pas là, qui n’y serait plus. Il soupira :

— Le meurtrier en a sûrement après elle et je ne sais pas comment la protéger.

— Elle peut rester ici. J’ai des déflecteurs à toutes les fenêtres. Même si on vous flaire magiquement, on ne vous trouvera pas chez moi.

— Oui, mais que se passera-t-il quand elle reprendra ses esprits dans une maison étrangère avec une personne qu’elle ne connaît pas ?

La détective lui souffla de la barbe à papa au visage.

— C’est pour cela que j’ai dit « vous », monsieur Banfield ! Mila ne me connaît pas, mais vous êtes ses amis, vous la rassurerez. Prenez l’ancienne chambre de mon père. Vous y serez en sécurité. Nous commencerons l’enquête demain matin.

— Attendez, je n’ai rien signé !

— Peut-être, mais il n’est pas dit qu’une Wills laissera quiconque tuer impunément. Neutralisons ce criminel d’abord. Nous réglerons les détails administratifs quand le danger sera levé.

Owen finit sa tasse d’un trait. Tout cela allait trop vite pour lui. Tellement vite qu’il lui fallut quelques secondes pour comprendre un détail essentiel.

— Vous voulez que je participe à l’enquête ?

— Il le faudra, puisque je n’ai aucune expérience des moitiés. Mais ne vous inquiétez pas, tout se passera bien. Allez ! Je vais vous chercher des affaires de mon père.

Hunter Wills s’inclina vers le carton où l’écureuil frissonnait toujours.

— Petite Mila, je te promets d’arrêter celui qui t’a fait ça.


Un fil qui pend

Dave n’était pas mort. Dave se relevait avec un sourire, la main tendue vers son ami.

— Je t’ai bien eu, n’est-ce pas ?

Mais Dave avait un trou dans la poitrine, du sang au coin de la bouche, et Mila gisait inerte à ses pieds…

Owen ouvrit les yeux. C’était insupportable. Au lieu de se reposer, il ne faisait que tomber d’un cauchemar dans l’autre. Sur l’oreiller voisin, Bee dormait toujours. Quel chanceux ! Lui au moins ne laissait pas ses émotions se mettre en travers de ses fonctions vitales. De quoi avoir envie d’être un rouge-gorge.

Owen se retourna et regarda à nouveau les contours de la chambre estompés par la nuit : le papier peint à rayures, les photos anciennes qui couvraient les murs, l’armoire massive dont les portes grinçaient quand on les ouvrait. Il se souvint du moment où il était entré dans la pièce, de la légère odeur d’encens, du contraste entre la décoration vieillotte et la housse de couette décorée d’un énorme attrape-rêve aux couleurs vives. Le tout lui avait paru curieusement accueillant, comme un bed & breakfast atypique. Hélas, si le motif de la literie était là pour intercepter les cauchemars, il remplissait très mal sa mission.

Au réveil suivant, à peine moins rude après avoir rêvé que le tueur le poursuivait dans des escaliers sans fin, Owen trouva Bee près de sa tête, bien alerte. Un peu de jour filtrait à travers les volets.

Tu es fatigué !

Je n’ai pas beaucoup dormi. C’est humain.

Entendant du bruit, le duo se leva. Owen enfila la robe de chambre d’Arthur Wills, un peu trop juste pour lui, et descendit l’escalier. Leur hôtesse se précipita aussitôt à leur rencontre.

— Bonjour ! Vous allez bien ? Pour quelqu’un qui a passé une nuit terrible à rêver de son ami, s’entend.

— Euh, comment…

— N’importe qui serait secoué après ce que vous avez vécu. Je n’ai pas besoin d’être détective pour le savoir. Venez à la cuisine.

Sur le comptoir carrelé de blanc, Owen eut la surprise de trouver Mila piochant dans une soucoupe d’amandes. Bee s’empressa de lui en chiper quelques miettes.

— Elle a l’air d’aller mieux, commenta Hunter Wills. Qu’en pensez-vous ?

— Je ne sais pas.

Il approcha doucement de l’écureuil, sans la toucher.

— Je n’ai de connexion qu’avec ma moitié, pas avec les autres. À présent qu’elle n’a plus Dave, elle est isolée. Personne ne peut dire comment elle se sent.

— Elle mange, en tout cas. Hier soir, je n’avais pas vu qu’elle avait le ventre blanc, c’est tellement mignon !

— En fait, Mila est un écureuil roux, juste plus foncée que la normale.

— Ça lui va très bien, cette couleur. Mais revenons à notre affaire.

Hunter Wills servit deux tasses de thé et des scones.

— La police a ouvert un dossier sur le meurtre de votre ami. Nous irons sur place dès que possible pour vérifier s’ils ont raté des indices.

— Sur place ? Vous voulez dire, dans Penfold Street ?

Owen tremblait déjà à l’idée de revoir l’endroit où était mort son ami. C’était trop tôt, il n’était pas prêt ! Son hôtesse lui sourit gentiment.

— C’est la scène de crime la plus fraîche. Je sais que ce sera difficile pour vous, mais nous avons besoin d’y aller avant que la piste ne refroidisse.

Il secoua la tête. Bee n’appréciait pas la proposition non plus et il le signala d’un chant énergique.

— Est-ce que vous pouvez vous passer de nous ?

— Non. Je sais trop peu de choses à votre sujet. Cela dit, vous pouvez déjà m’apprendre les bases. Je reviens.

Elle courut à son bureau et rapporta un ordinateur portable.

— Comment vous êtes-vous trouvés avec Bee ? Comment forme-t-on un duo ?

Il sourit. Sa rencontre avec le rouge-gorge était sans doute le meilleur souvenir de sa vie.

— Depuis toujours, je me sentais incomplet sans savoir pourquoi. Quand on est une moitié isolée, c’est comme si on avait un fil qui pend. Ça gêne, ça encombre, on se fait mal avec, on aimerait parfois presque le couper… Et puis un jour, notre moitié arrive et la connexion se fait naturellement. Le fil ne pend plus. On est enfin complet. C’est une sensation incomparable.

— Mais vous n’avez pas la même espérance de vie, tous les deux.

— Je sais.

Owen échangea un regard avec Bee qui s’intéressait plus aux amandes qu’à la conversation.

— En général, c’est l’humain qui reste. Il paraît que la séparation cause une souffrance atroce et qu’il faut plusieurs mois pour se réadapter à la vie en solitaire, jusqu’à ce qu’une nouvelle moitié arrive dans notre vie. Mais je ne suis pas pressé de le vérifier.

— Je vous comprends.

Hunter Wills mordit dans un scone tout en regardant son écran.

— Est-ce que vous vous reconnaissez entre vous ?

— Entre duos ? Oui. Je ressens une sorte de vibration quand je vois une moitié.

— Mais vous ne sentez pas leur présence à distance ?

— Non.

Nouvelle bouchée de scone.

— Selon vous, hier soir, avez-vous été attaqués par une moitié ?

Owen réfléchit. Qu’avait-il perçu au moment du meurtre ? Il y avait peut-être eu quelque chose, à présent qu’il y pensait ; mais il avait été trop absorbé par les paroles inquiétantes de Dave pour s’intéresser à ces sensations-là. Et Bee, qu’en pensait-il ? Sa mémoire était-elle meilleure ?

Je ne sais plus, j’ai eu trop peur !

Il fallut admettre que le duo n’avait pas de réponse à la question.

— Ce n’est pas grave, commenta la détective. Il y aura d’autres indices.

À peine avait-elle fini sa phrase que le téléphone mobile d’Owen sonna. Numéro inconnu. Les présentations furent rapides : un certain sergent Fairley du Metropolitan Police Service souhaitait lui parler de monsieur David Streitz.

Dave ! En plus de l’obliger à raconter encore une fois ce qui s’était passé, allait-on l’accuser du meurtre ?

— Pouvez-vous venir au poste de Paddington Green dès que possible ?

— Euh… À vrai dire…

Hunter Wills, qui avait approché l’oreille du téléphone dès les premières syllabes, lui posa une main compatissante sur l’épaule.

— Acceptez, monsieur Banfield.

— D’accord. Bien sûr, sergent. J’arrive.

Il raccrocha, le front perlé de sueur froide. Moins nerveuse, la détective avait ouvert un des tiroirs de la cuisine.

— Vous pouvez leur raconter la vérité, dit-elle en changeant le réservoir de sa cigarette électronique. Gardez l’histoire des duos pour vous, mais parlez de tout le reste. S’ils veulent vérifier, les enregistrements des caméras de surveillance prouveront que vous n’avez pas menti.

Elle fourra son ordinateur portable dans un sac.

— Hop ! Ne perdons pas de temps. Il ne peut rien vous arriver puisque je vous accompagne.


Hippo-man vs. Miss Quinoa

Paddington Green, le commissariat de haute sécurité où l’on interrogeait les terroristes. Comment ne pas angoisser ?

— Respirez, intima Hunter Wills derrière le volant de sa voiture. Si vous étiez suspect, on ne vous demanderait pas poliment de venir. On irait vous chercher par la peau du dos.

— Mais alors, pourquoi me convoquer là-bas ?

— On vous a attaqués à deux rues de là, voilà tout !

Elle tourna à droite vers le parking de l’O2. Owen se retint à la poignée pour éviter de finir écrasé contre la vitre. Bee, calé dans son col, lança un Tic ! de protestation. Après un virage à gauche tout aussi dynamique, le véhicule se gara et le trio se dirigea vers la station de métro. Il ne pleuvait plus, mais des rafales de vent secouaient l’air humide. Owen frissonna. Hunter Wills avança sans hésiter, les yeux mobiles, la cigarette électronique à la bouche, indifférente à la vitesse à laquelle la vapeur parfumée s’envolait loin d’elle. Elle avait troqué la barbe à papa de la veille contre un liquide mentholé.

Ils prirent la Jubilee, traversèrent le centre-ville, puis changèrent à Baker Street. Encore quelques minutes et le trajet serait fini.

Ton cœur bat trop vite ! fit remarquer Bee dans le col de sa veste.

J’ai peur. Je n’y peux rien.

Et moi, j’ai faim.

Owen donna discrètement à sa moitié des vers de farine dont il conservait toujours un sachet sur lui.

— Personne ne nous suit, murmura Hunter Wills alors qu’ils quittaient la rame à Edgware Road. On peut y aller sans crainte.

Guère rassuré pour autant, Owen ne put s’empêcher de scruter les alentours en ralliant le poste de police. Le monde autour d’eux allait et venait comme n’importe quel autre jour, comme si un tueur n’avait pas sévi la veille, plus au nord du quartier. Sans doute la plupart des passants ne le savaient-ils même pas.

Bee s’envola, peu désireux d’entrer dans le bâtiment.

Les humains furent reçus par une jeune femme d’une vingtaine d’années, d’origine vraisemblablement pakistanaise, souriante sous le foulard assorti à son uniforme. Celle-ci appela le sergent Fairley pour le prévenir que monsieur Owen Banfield était arrivé.

— Il viendra vous chercher dans quelques minutes, annonça-t-elle. Je vous laisse patienter là-bas.

Ils s’installèrent sur des chaises en plastique et dégainèrent leurs smartphones. Chaque seconde dans cette fourmilière faisait monter le stress : tout le monde avait l’air occupé, tout le monde avait un but entre ces murs… Owen brûlait d’envie de sortir à l’air libre. Bee lui déteignait dessus depuis le début de leur lien. Au moindre stress, les espaces clos l’étouffaient et il aurait tout donné pour s’envoler comme sa moitié, ne sentir que la résistance de l’air sur son corps et son âme.

— Mais qui voilà ! s’exclama soudain une voix moqueuse. Miss Quinoa en personne !

Hunter Wills leva le nez d’un coup, comme piquée par une guêpe, et bondit sur ses pieds en rangeant son téléphone. Le sourire qui creusa des fossettes dans ses joues pâles n’avait rien d’amical.

— Hippo-man, quelle surprise ! Je travaillais, je ne vous ai pas entendu arriver.

Le visage de l’homme se crispa. La quarantaine, type méditerranéen, il était grand, athlétique et sûr de lui, tout le contraire d’Owen qui se sentit laid et insignifiant en comparaison. Ce fut pourtant à lui, et non à la détective, qu’il serra la main.

— Inspecteur Dino Roccati, se présenta-t-il.

— Owen Banfield.

— Dossier Streitz ?

— Oui, je dois rencontrer le sergent Fairley.

Roccati prit une expression compatissante.

— Mes condoléances. Scotland Yard m’a dépêché car on soupçonne un lien entre cette affaire et une autre dont je m’occupe. Nous nous reverrons peut-être, mais dites-moi, qu’est-ce que vous faites avec madame Wills ?

La susnommée lui tapa sur l’épaule.

— Et si vous évitiez de parler de moi dans mon dos ? Monsieur Banfield est mon client. Je l’accompagne.

— Votre client pour quoi ?

— Protection dans le cadre de l’affaire Streitz. Il craint qu’on n’en veuille à sa vie.

— Lui ?

L’inspecteur se tut aussitôt, avec le coup d’œil latéral d’un homme conscient d’avoir commis une boulette. Hélas, le message était passé : il ne croyait pas qu’une personne aussi banale qu’Owen pût avoir un tueur à ses trousses. Et cela faisait mal.

— Pourquoi ? demanda Roccati à mi-voix.

Hunter Wills croisa les bras.

— Bien tenté, mais vous ne me ferez pas mentionner des éléments de l’enquête en public.

— Et vous, vous ne me ferez pas croire que vous n’êtes là qu’à titre de protection. Je vous connais, Miss Quinoa, vous voulez encore fouiner. Soyez gentille, faites votre travail, juste votre travail, et laissez-nous gérer le nôtre. Bonne journée.

Il s’éloignait déjà quand elle le rappela :

— Vous êtes jaloux parce que j’escorte des gens et que vous n’avez droit qu’aux hippopotames nains !

Il crispa les épaules, mais disparut derrière une porte sans avoir relevé la pique.

— Qu’est-ce qu’il raconte ? demanda Owen.

Hunter Wills se mordit les lèvres.

— Il me rappelle mes limites.

Elle ouvrit son portefeuille et déploya une ribambelle de cartes.

— J’ai des habilitations en protection rapprochée, supervision, sécurité… En revanche, on ne délivre plus de licence de détective au Royaume-Uni depuis des années.

— Donc vous n’êtes pas…

— Personne ne l’est, à part des vieux qui ont leur licence depuis vingt ans ! Rien ne m’empêche d’enquêter ! D’où le surnom, d’ailleurs : j’ai monté un dossier pour un trafic de quinoa qui a paru ridicule à tout le monde ou presque. Seules deux ou trois personnes à Scotland Yard étaient assez sensibles à la magie pour voir qu’il s’agissait surtout d’un trafic d’organes de pixies.

Des pixies, comme dans les contes et les jeux vidéo ? Que diable pouvait-on faire avec leurs organes ? D’ailleurs, qu’en savait-elle si elle n’était pas officiellement détective ? Owen serra les mains entre ses cuisses. Cette femme lui avait menti, au moins par omission, au moment où il avait le plus besoin de sécurité.

— Et lui ? bredouilla-t-il pour changer de sujet. Hippo-man ?

— Ça date d’une dizaine d’années, un souci lors du transfert d’un hippopotame nain au zoo de Londres. Roccati est resté seul avec l’animal sans être blessé, ce qui tient du miracle. Les gens qui s’en souviennent aiment plaisanter à ce sujet.

Il renifla. Disait-elle la vérité ou un nouveau mensonge ?

Elle nous a accueillis et nourris, commenta Bee depuis la rue.

C’était bien un rouge-gorge, trop obsédé par la nourriture pour s’attarder sur la trahison.

— Monsieur Banfield ? appela un homme blanc en uniforme de sergent. Je suis Mike Fairley. Suivez-moi.

Quand Hunter Wills fit mine de l’accompagner, Owen tendit le bras devant elle.

— Je vais me débrouiller seul.

— Vous êtes sûr ?

— Certain.

— Écoutez, j’aurais dû être plus claire…

— Non.

Il montra les policiers alentour.

— Ici, je n’ai pas besoin de votre protection.


Asphyxie

Ni méprisant comme l’inspecteur Roccati, ni dissimulateur comme Hunter Wills, le sergent Fairley interrogea Owen avec beaucoup de délicatesse. Il connaissait les grandes lignes du crime grâce aux caméras de surveillance et souhaitait juste comprendre ce que les images n’avaient pas permis de voir. Sans doute gardait-il un soupçon dans un coin de sa tête, mais il ne le montra pas à son témoin. Il vérifia ses horaires rapidement et s’intéressa surtout à son ultime discussion avec Dave. De quoi les deux amis avaient-ils parlé la veille au soir ?

Owen regarda ses genoux. Puisqu’il ne devait pas évoquer les moitiés, il opta pour une réponse floue.

— Il me disait qu’il pensait beaucoup à l’affaire Paravi Mohan. Que maintenant, ça pouvait arriver à n’importe qui de se faire découper dans la rue de cette manière, comme du temps de Jack l’Éventreur, et qu’il avait peur.

Paravi Mohan était une habitante de Twickenham trouvée morte au bord de la Tamise deux semaines plus tôt. D’après les tabloïds qui s’étaient rués sur l’affaire comme des fourmis sur un Jammie Dodgers1, on lui avait retiré plusieurs organes, dont le cœur.

— Est-ce que monsieur Streitz connaissait madame Mohan ? demanda le sergent Fairley.

— Peut-être. Moi, je ne la connaissais pas.

C’était presque un mensonge : Owen ne l’avait jamais rencontrée, mais il avait déjà entendu son nom. Il savait qu’elle formait un duo avec un renard. Dave avait dit que sa mort avait confirmé ses soupçons. Un tueur de moitiés sévissait à travers le Royaume-Uni et avait fait d’elle sa dernière victime… La dernière avant lui, bien sûr.

Mais au fait, s’il avait été assassiné par la même personne, qu’avait-elle infligé à son corps après le meurtre ? L’avait-elle découpé, lui aussi, à la manière d’un boucher prélevant des abats ?

— Il devait la connaître, commenta Fairley. Sinon, il n’aurait pas pensé qu’il pouvait lui arriver… Monsieur Banfield, vous vous sentez bien ?

Pas franchement. À force d’imaginer son ami découpé par un sadique, Owen manquait d’air dans ce bureau. Il voulut se lever pour aller à la fenêtre, mais se prit les pieds dans un câble informatique et retomba lourdement sur sa chaise.

— Excusez-moi, j’ai besoin de respirer.

— Laissez-moi vous aider, monsieur.

Le policier fit le tour de son bureau et prit un ventilateur dans une armoire.

— Je ne pourrai pas faire mieux, s’excusa-t-il. Les fenêtres sont scellées.

Il faudrait se contenter de ce vent artificiel. Owen se raccrocha de toutes ses forces à Bee, Bee qui était dehors, qui avait la brise sous les ailes, Bee qui…

Il s’étrangla.

Bee qui avait peur !

Que se passe-t-il ?

La réponse vint par bribes désordonnées. Il y avait une moitié en bas, mais pas normale, émettant une vibration déséquilibrée qui dressait les plumes du rouge-gorge sur sa tête. Il ne savait pas quel animal c’était. En revanche, celui-ci l’avait repéré, sans aucun doute. Owen vit Bee passer devant la fenêtre, tournant en rond, paniqué. C’était une torture d’assister à ses tourments sans pouvoir lui venir en aide.

Laisse-moi entrer ! implora l’oiseau.

Impossible, les fenêtres ne s’ouvrent pas.

Il devait trouver une solution de toute urgence : Bee était si effrayé que même si l’autre ne le pourchassait pas, il risquait de se faire mal tout seul. Mais si Owen quittait le bureau en courant, il n’irait pas loin dans le commissariat. Délit de fuite, suspicions en chaîne… Il n’aiderait personne, et surtout pas sa moitié, depuis le fond d’une cellule.

Ses efforts pour rester calme résistaient mal aux émotions qui affluaient par sa liaison avec Bee. La sueur lui dégoulina du front malgré le ventilateur.

— Voulez-vous que j’appelle de l’aide ? demanda le sergent Fairley.

— Pas tout de suite…

Il se plaqua les deux mains sur le visage pour bloquer sa vision. Il réfléchirait mieux avec un sens en moins. Bee pouvait-il se mettre à l’abri dans le bâtiment ? Difficile avec toutes les baies vitrées sur lesquelles il pouvait se blesser.

Sinon, il restait toujours quelqu’un en bas. Owen soupira.

Est-ce que tu vois Hunter Wills ?

Oui, accoudée à la rambarde avec son bâton qui sent bizarre.

Va vers elle. Elle ne laissera personne te faire de mal.

À travers sa moitié, il ressentit la proximité de la jeune femme, le nuage de menthe au milieu duquel elle se tenait, et entendit sa voix quand le rouge-gorge se posa au sol près de son pied. La peur reflua. Bee était en sécurité.

Sa petite cervelle d’oiseau ne pouvait pas avoir inventé une moitié anormale et menaçante, donc s’il l’avait aperçue, c’était qu’elle existait. Mais soit elle n’oserait pas l’attaquer alors qu’il se tenait près d’une humaine à l’entrée d’un commissariat très sécurisé, soit elle essaierait quand même et quelqu’un la neutraliserait.

Rassuré, Owen s’accorda encore dix secondes pour reprendre son souffle.

— Je suis désolé, sergent, dit-il finalement. Je fais parfois des crises de panique, et quand vous avez parlé de Paravi Mohan…

— Vous faisiez le lien entre les deux meurtres ? Vous imaginiez que David Streitz avait été tué par la même personne ?

— Euh, oui.

Ce n’était pas ce qui avait provoqué le gros de sa crise, mais si Fairley se satisfaisait de cette explication, il n’irait pas le détromper.

Le policier éteignit le ventilateur, le front plissé par une grimace navrée.

— Les réseaux d’informations ne vous épargneront pas la nouvelle, donc je pense qu’il vaut mieux que vous l’appreniez ici : c’est une hypothèse qui se tient, en effet. Votre ami a subi des blessures similaires. Des organes ont été prélevés.

Dave dépecé… Owen se sentit pâlir. S’il était resté sur place au lieu de s’enfuir, aurait-il pu empêcher cette horreur ? Non, sans doute : il serait mort, lui aussi, de même que Bee et Mila. Ou peut-être pas. Comment savoir ?

— Mais si cela peut vous apaiser un peu, conclut le sergent Fairley, d’après le premier rapport du médecin légiste, toutes ces blessures ont été occasionnées post-mortem.

L’apaiser ? Pas vraiment. Il posa les deux mains à plat sur le bureau.

— Sergent ? Est-ce que je peux vous demander quelque chose ?

— Je vous écoute.

— Arrêtez ce salopard. Vite.

— Nous le ferons avec plaisir si vous nous aidez à le trouver. Poursuivons, voulez-vous ?

Tout en bas sur le parvis, le cœur de Bee battait à nouveau normalement.


Le chat qui n’existait pas

Si poli que soit le sergent Fairley, il posait trop de questions et certaines commençaient à ressembler à des pièges. Owen répondit aussi précisément que possible, luttant pour se remémorer son choix de sandwich, son parcours à travers la ville ou encore l’heure à laquelle il était sorti du métro.

— Une dernière chose, monsieur Banfield.

Quand Columbo commençait une phrase ainsi, c’était toujours pour ferrer son suspect. Mauvais présage.

— D’après les enregistrements que nous avons examinés, avant de vous enfuir, vous avez mis quelque chose dans une boîte que vous avez gardée sur vous par la suite. De quoi s’agissait-il ?

Et voilà. Coincé.

Comme le rouge-gorge, l’écureuil roux était une espèce protégée que le commun des mortels ne pouvait ni capturer ni détenir. S’il avouait la vraie nature de son chargement, Owen devrait sans doute livrer Mila aux autorités.

Il devait mentir. La moitié de Dave avait besoin de se reposer, pas d’être transportée Dieu savait où par des inconnus. La cuisine de Hunter Wills était devenue son refuge du moment, à voir la façon dont elle s’y était déjà approprié une étagère. Elle en partirait quand elle se sentirait prête à affronter le monde en solo ou à former un nouveau duo, au choix. Son choix à elle. Pas celui des humains.

Vite ! Qu’est-ce qui faisait à peu près la même taille qu’un écureuil, mais qu’un quidam avait le droit de transporter dans une boîte ?

— Un chaton, improvisa Owen.

— Pardon ?

— J’ai honte, mais quand j’ai compris que Dave était mort, j’ai voulu sauver quelque chose… Il y avait ce chaton tout seul dans un coin, en boule, l’air aussi effrayé que moi. Je l’ai pris.

Le sergent Fairley martela son bureau avec un stylo.

— Et vous l’avez emmené jusqu’à Plumstead ?

— Oui.

— Où est-il maintenant ?

— Il est resté chez madame Wills.

Le policier soupira :

— Ce n’est certes pas notre priorité, mais vous avez peut-être volé cet animal ! Monsieur Banfield, s’il appartient à quelqu’un, il faudra le lui rendre.

— Oui, sergent.

Owen baissa les yeux, soulagé mais conscient qu’il ne faisait que retarder le problème. Dans quelques jours, peut-être, une brigade irait chercher un chaton et trouverait un écureuil à la place. Heureusement, l’entrevue se terminait sur la question du carton.

— Nous reviendrons vers vous si quelqu’un signale la disparition de son chat, conclut simplement Fairley.

À la sortie du commissariat, Owen retrouva Bee qui voletait le long de la façade sous le regard de Hunter Wills. Ignorant la détective, il marcha droit vers l’oiseau.

Où est la moitié qui te menaçait ?

Je crois qu’elle est partie.

Montre-moi où elle était.

Oubliée la timidité, oubliées les poignées d’amour : Bee s’était senti menacé et Owen ne voulait pas en rester là. Il déplacerait des montagnes s’il le fallait. On ne s’en prenait pas impunément à sa moitié.

— Ai-je raté quelque chose ? demanda Hunter Wills en lui emboîtant le pas.

— Une moitié bizarre est passée dans le secteur. Potentiellement menaçante, donc je vais voir. Ah, et puis on risque de venir vous réclamer un chaton, parce que je ne pouvais pas avouer que Mila est un écureuil.

La jeune femme souffla de la vapeur de menthe avec un grand sourire.

— Vous avez improvisé une histoire de chat ? C’est génial ! Vous avez un sacré sens de la repartie.

Owen secoua la tête.

— Est-ce que vous le prendrez aussi bien quand la police voudra récupérer un chat fantôme ?

— J’ai le temps d’y penser. D’autres clients m’ont fait bien pire.

— Client ? Je vous rappelle que je n’ai rien signé.

— Et moi, je vous rappelle que quand quelqu’un est menacé de mort, je ne m’arrête pas à ce genre de détail.

Ils avaient atteint l’angle du bâtiment. Au-delà, il y avait des immeubles d’habitation, des petits commerces, et Bee voletait dans tous les sens en dégageant une aura perplexe.

C’était ici, il m’a regardé de loin, mais il ne m’a pas suivi.

Owen observa les alentours. Rien d’anormal, aucun signe du passage d’une créature magique. Hélas, comme il l’avait expliqué à la détective, il n’avait aucun moyen de pister ses semblables. Il savait juste les reconnaître quand il les croisait.

— Bee a remarqué la moitié à cet endroit, expliqua-t-il.

Hunter Wills tourna la tête à droite et à gauche.

— Une moitié bizarre, avez-vous dit. Bizarre comment ?

— Anormale. Impossible de vous en dire plus : j’étais concentré sur l’interrogatoire, donc je n’ai pas vu par les yeux de Bee quand il l’a rencontrée. Mais s’il a eu peur à ce point, c’est qu’il y avait quelque chose.

Si seulement il avait été là ! Son cerveau humain aurait mis des mots sur des détails, relié des informations entre elles… Le rouge-gorge fonctionnait différemment. Il était plus efficace sur de nombreuses tâches, mais pas sur les enquêtes policières. À chacun sa spécialité.

— Vous qui êtes détective, qu’est-ce que vous en pensez ? Est-ce que ça pourrait avoir un lien avec…

Il s’étrangla, mais elle n’avait pas besoin de la fin de la phrase pour comprendre. Elle plissa les yeux.

— C’est possible. D’après ce que vous m’avez dit, les moitiés animales disparaissent. Or, après la mort de leur humain, elles ne sont pas en état de fuir, ce qui laisse penser que le tueur les emporte. Hier soir, grâce à votre intervention, il n’a pas pu prendre Mila. Peut-être la cherche-t-il dans le quartier.

— Qu’est-ce qu’on fait ?

— Pour commencer, on ne se lance pas à sa poursuite avant d’avoir repéré le terrain. Ni vous ni moi ne savons à qui nous avons affaire, à part qu’il est dangereux.

Elle tira longuement sur sa cigarette électronique avant d’ajouter :

— Je voulais inspecter la scène de crime, mais puisque je me suis fait griller par Hippo-man, mieux vaut ne pas y aller tout de suite. Et si nous allions manger un bout dans un pub ?

Sa désinvolture fit grimacer Owen. Il y avait un meurtrier en liberté, un tueur de moitiés à neutraliser d’urgence. Pourquoi parler de nourriture dans ces circonstances ? Certes, Bee débordait déjà d’enthousiasme, mais c’était un ventre à plumes. Il ne comptait pas.

Hunter Wills sourit.

— Allons, monsieur Banfield, ne faites pas cette tête ! Il s’agit d’un déjeuner d’affaires. À aucun moment je ne perdrai l’enquête de vue.

Elle précéda le duo dans la rampe d’accès au métro. Le rouge-gorge se cacha aussitôt dans la veste de sa moitié. Saut de puce par la Bakerloo, sortie à Oxford Circus, trajet labyrinthique à travers les rues piétonnes. Enfin, la détective poussa une porte d’immeuble qui ressemblait à toutes les autres, et une odeur de sous-bois emplit le nez d’Owen.

Il y avait là un vestibule gardé par un grand type tout sec qui hocha la tête au passage du trio, et juste derrière, une cour envahie d’arbres. Les vitres d’un pub se devinaient au fond.

— Deux humains et un rouge-gorge ! annonça Hunter Wills à haute voix.

Une femme élancée, en short et débardeur bruns, accourut aussitôt. Sa longue tresse noire volait au rythme de ses foulées et sa peau ocre se couvrait de tatouages indéchiffrables.

— Bienvenue ! s’écria-t-elle en étreignant la détective. Ça fait tellement plaisir de te voir !

Elle renifla, le nez dans les boucles blondes.

— Menthe ? Oh la la, Hunter est en chasse !

— Ça te plaît ?

— J’adore.

Sous le regard incrédule d’Owen, toutes deux échangèrent un long baiser langoureux.


Au carrefour des légendes

Hunter Wills reprit son souffle, un sourire ravi au visage. Elle désigna ensuite ses accompagnateurs :

— Myrtle, voici Owen Banfield et Bee, mes clients du moment.

La femme aux cheveux noirs pencha la tête sur le côté. Il y avait quelque chose de fascinant dans son regard d’onyx, humain en surface mais infiniment différent quand on plongeait dedans, avec un éclat semblable à l’orient d’une perle.

— Un duo de moitiés ? s’amusa-t-elle. On n’en voit pas souvent par ici. Bienvenue au Crossroads !

D’un geste, elle les invita à la suivre à l’intérieur. Bee sortit aussitôt de la veste d’Owen pour aller explorer les lieux.

Le Crossroads était un pub, sans aucun doute : vitres à petits carreaux, vieux comptoir de bois ciré, bière à la pression et cibles de fléchettes sur le mur du fond, jusqu’à l’odeur de frites qui flottait dans l’air. Toutefois, à bien y regarder, la clientèle était plus hétéroclite qu’ailleurs. Ici et là se laissaient deviner un lustre inhabituel, une taille hors norme ou encore l’ombre d’une corne.

— Ce midi, c’est fish and chips pour les humains, annonça Myrtle. Est-ce que ça vous va ?

Owen mit quelques secondes à comprendre que la question s’adressait à lui.

— Euh, oui, pas de problème.

— Alors je vous laisse vous installer.

Elle passa derrière le comptoir et cria en direction des cuisines :

— Deux plats du jour humains et une assiette de lombrics !

Hunter Wills avait déjà pris place à une table et commençait à déployer son ordinateur portable. Owen la rejoignit, intimidé par les regards qui tombaient sur lui un peu trop souvent à son goût. Personne ne le dévisageait ouvertement, mais il avait l’impression d’attirer la curiosité. Dans cet établissement peuplé de créatures qu’il soupçonnait de sortir des légendes les plus fantastiques, c’était lui l’anomalie.

— Est-ce que nous sommes les seuls êtres humains ici ? demanda-t-il à mi-voix.

— Pas du tout. Le Crossroads est ouvert à tous, plus ou moins, la principale exigence étant de respecter le reste de la clientèle. De temps en temps, quelqu’un veut jouer au dur, et c’est l’occasion de rappeler à quoi sert Saul.

— Saul ?

— Le monsieur à l’entrée. Un spriggan, en réalité.

Elle s’arrêta un instant, les doigts suspendus au-dessus de son clavier.

— Vous savez ce qu’est un spriggan, au fait ?

— Euh, oui, une sorte d’esprit de la nature qui manipule les illusions.

Owen se bénit d’avoir croisé le terme dans une série animée qu’il avait vue récemment. Cela lui évitait de trop passer pour un ignare.

Hunter Wills hocha la tête.

— Si vous voyez Saul lever une tempête, sortez vite, parce que cela n’aura rien d’illusoire. Mais revenons à notre enquête. Nous n’avons pas beaucoup eu le temps de parler ce matin.

Il posa les deux coudes sur la table. Il aurait tant aimé profiter un peu plus longtemps de cette parenthèse hors de son monde ! Hélas, la réalité ne se laisserait pas oublier de sitôt. Il y avait des morts, un mystère, et une terrible menace qui pesait toujours sur leurs têtes, à Bee et à lui.

Hunter Wills lui fit résumer ce qu’avait découvert Dave avant de mourir lui-même : à travers le Royaume-Uni et plus précisément l’Angleterre, au moins trois meurtres apparemment sans lien entre eux visaient en réalité des moitiés. Un à Northampton, un à Anglesey et un à Twickenham. Entre deux drames, il s’était écoulé environ trois semaines.

— Mais deux seulement entre la mort de Paravi Mohan et celle de votre ami, commenta la jeune femme. En outre, il y avait moins de distance entre les deux scènes de crime, ce qui a enfin mis la puce à l’oreille de Scotland Yard. Pas trop tôt, me direz-vous.

— Qu’est-ce que ça vous inspire ?

— Beaucoup de choses. Tant que nous n’aurons pas plus d’informations, il sera difficile de pencher pour une explication plutôt qu’une autre.

Elle consulta son smartphone et grimaça.

— Toujours rien… Ce qui est sûr, c’est que le temps joue contre nous, d’autant plus si l’intervalle entre deux meurtres continue à diminuer.

Une sourde terreur étreignit le cœur d’Owen. Si cette femme, qui avait gardé le sourire en écoutant son récit sordide de la veille, parlait à présent avec cet air préoccupé, cela ne présageait rien de bon.

La joie de Bee vint égayer ses pensées : il y avait de la nourriture en approche.

L’ordinateur portable disparut juste avant l’arrivée de deux assiettes contenant chacune un généreux filet de poisson pané accompagné de frites et de sauce tartare. Un petit plat de lombrics vivants atterrit devant le rouge-gorge. Son chargement livré, Myrtle s’appuya sur la table.

— Qui chasses-tu, ma chérie ?

— Quelqu’un qui tue des duos, qui est peut-être une moitié lui-même. Difficile à dire à ce stade.

La femme à la tresse noire se tira pensivement le lobe de l’oreille.

— On n’a rien entendu à ce sujet par ici, mais les moitiés ne fréquentent pas beaucoup le monde caché. Tu devrais obtenir plus d’informations côté humain.

— J’espère. Depuis ce matin, j’essaie de joindre le cercle magique local. Ils ont peut-être remarqué quelque chose, et surtout, j’ai besoin de leur autorisation pour faire intervenir un limier.

— Un limier… Tu penses à Reno ?

— Tout juste. Nous avons toujours très bien travaillé ensemble et je suis presque sûre qu’il est capable de pister des moitiés.

— Très bien, ma chérie. Je te l’envoie.

Myrtle s’éloigna d’un pas souple de grand chat. Owen n’y tenait plus : il se pencha par-dessus son plat et posa la question qui lui brûlait la langue.

— Vous êtes ensemble, toutes les deux ?

Hunter Wills eut un soupir enamouré.

— J’aimerais bien ! Elle est volontaire, généreuse, belle, drôle… Mais elle a les mêmes familiarités avec plusieurs autres clientes. Elle est mi-fae mi-brownie, vous savez. Pas du genre à se mettre en couple.

— Brownie ?

— Un esprit du foyer. En fait, la seule chose à laquelle Myrtle sera fidèle toute sa vie, c’est le Crossroads.

Elle soupira, le menton appuyé sur sa main, avant de se redresser.

— Et si nous déjeunions ? J’ai lancé plein de bouteilles à la mer et nous n’avons rien de mieux à faire en attendant qu’elles nous reviennent. D’ailleurs, regardez, Bee ne s’est pas gêné pour passer à table.

Owen sourit : il savait bien que sa moitié était déjà en train de manger. Le rouge-gorge avala un lombric encore frétillant.

« Si je ne me dépêche pas, ils vont s’enfuir. »

Hunter Wills piqua une frite du bout de sa fourchette. Elle allait la porter à sa bouche quand un refrain monta de son téléphone :

Cause you’re fearless in your love

Devoted to compassion…

La jeune femme se précipita pour examiner l’écran, et son visage se fendit d’un sourire soulagé :

— Le cercle magique ! Ils rappellent enfin !

Ce n’était sûrement pas le moment de demander ce qu’était un cercle magique. Owen attaqua son poisson.


Humain

Les toilettes du Crossroads se signalaient par une pancarte ornée d’une sirène et d’un dragon à la place de l’habituel pictogramme « personnage en pantalon/personnage en robe ». Hormis ce détail, leur aménagement était tout à fait standard. Owen prit le temps de se mouiller le visage au lavabo avant de rejoindre Hunter Wills qui discutait au téléphone.

Il avait une tête effroyable. Ses joues restaient pleines et roses, assorties à ses poignées d’amour ; ça, ce n’était pas près de changer. En revanche, ses yeux brillaient d’un éclat inhabituel qui leur donnait l’air d’appeler au secours, et ses cernes, ses cernes ! S’il demandait à quelqu’un de deviner son âge, personne ne tomberait juste. La veille encore, il avait eu le teint frais d’un jeune homme de vingt-sept ans inconscient du drame qui s’apprêtait à lui tomber dessus. À présent, il pouvait presque demander le tarif senior à la Tour de Londres.

« Ton visage, c’est ton visage ! railla Bee depuis la salle. Arrête de te lamenter et viens finir ton repas. »

Argument imparable. Owen rejoignit la table où Hunter Wills tripotait sa cigarette électronique de la main qui ne tenait pas le téléphone.

— Écoutez, Gareth, je sais que c’est beaucoup vous demander, mais je vous répète qu’il y a un risque de débordement sur cette affaire. Oui ? Non, je ne suis pas mon père. Admettez que le paternel était un sale type et que vous préférez de loin ma compagnie à la sienne. Je sais, je sais… C’est votre dernier mot ? Même pas un stagiaire ? D’accord. Passez une bonne journée.

Elle raccrocha et lança à son écran un regard qui aurait pu tuer.

— Quel affreux, celui-là !

— Est-ce que je peux avoir un résumé ? demanda Owen.

— Monsieur Gareth Mosman n’a pas de temps à nous accorder. Il est capable de déplacer toute la ville pour sauver un sorcier, mais quand on tue des moitiés sous ses fenêtres, l’affaire n’est pas assez importante à ses yeux.

— Qu’est-ce qu’il fait dans la vie, ce monsieur ? Il est humain ?

— On se le demande.

Elle inspecta la batterie de sa cigarette électronique.

— Les sorciers sont une catégorie d’humains un peu particulière, mon petit Owen. Il y a ceux qui se prennent pour Spiderman et qui estiment qu’à grand pouvoir, grosse obligation de sauver tout le monde, tout le temps… Et puis ceux dans son genre, qui considèrent que ça leur donne juste des privilèges. À mon avis, il est bien content que le tueur ne cherche pas à s’en prendre aux siens, donc il évite de mettre en danger ses précieux sorciers. Et pendant ce temps, vous, vous risquez votre peau.

Sans aucun doute, si elle avait eu Gareth Mosman devant elle, elle lui aurait signifié son désaccord à coups de poing.

— Je sors vapoter. Si Myrtle me surprend à utiliser ce truc à l’intérieur du Crossroads, c’est moi qu’elle vaporisera. Gardez-moi mon assiette, d’accord ? Il y a des voraces ici.

— Vous êtes sûre que vous voulez me laisser ?

— Mais oui ! Vous ne risquez rien. Je reviens très vite.

D’un moulinet de fourchette virtuose, elle enfourna dans sa bouche une dizaine de frites et un gros morceau de poisson pané, puis sortit dans le jardin en mastiquant. Se rendait-elle seulement compte qu’à force de fulminer, elle venait d’appeler son client par son prénom, avec une couche de familiarité par-dessus ?

Pourquoi est-ce que ça te perturbe ? demanda Bee.

C’était vrai. Cela ne se faisait pas, mais encore ? Quand on vivait avec un rouge-gorge dans la tête, on apprenait à relativiser certaines conventions qu’on avait toujours crues gravées dans le marbre. Malgré un choix de mots inattendu, à aucun moment Hunter Wills ne lui avait manqué de respect. Elle avait le droit de lui parler comme à un élève quand elle lui expliquait le fonctionnement des sociétés magiques, lui dévoilant tout un pan de l’univers dont il n’avait jamais entendu parler.

Cette ignorance, ça, c’était absurde ! Quand Owen avait compris sa nature inhabituelle, établi un lien avec Bee et rencontré Dave, celui-ci ne lui avait jamais parlé du monde caché. Sans doute ne le connaissait-il pas lui-même. Mais pourquoi ? N’en faisaient-ils pas partie, d’une certaine façon ?

Quelqu’un au Crossroads saurait peut-être le lui dire.

Je vais la chercher.

Sans laisser à sa moitié le temps de réagir, Bee traversa la salle jusqu’au comptoir. Les notes brèves de son chant transpercèrent le bruit des conversations.

Owen sentit son visage le brûler. Il devait avoir viré à l’écarlate. Il avait toujours détesté attirer l’attention, sans doute parce que ses rondeurs inspiraient plus la moquerie que l’admiration. Hélas, il était trop tard pour se cacher sous la table : Myrtle avançait déjà à sa rencontre.

— Vous avez besoin de quelque chose ?

— Euh, non, rien…

— Cet oiseau prétend le contraire, rétorqua-t-elle en montrant Bee du doigt. Allez, parlez ! Je ne mange pas les gens.

Owen baissa les yeux vers ses mains. Il pouvait rassembler assez de courage pour poser sa question, mais pas pour le faire en regardant son interlocutrice en face. Il n’y parvenait déjà pas devant sa conseillère à la banque, alors devant une fée…

— Quand nous sommes arrivés tout à l’heure, vous avez immédiatement su ce que nous étions. Vous connaissez les moitiés. Moi, avant aujourd’hui, je n’avais jamais entendu parler du monde caché. Savez-vous pourquoi ?

— Eh bien…

Elle se glissa sur un tabouret et appuya sa tête sur sa main. Impossible de comprendre ce que représentaient ses tatouages. Des motifs abstraits, peut-être. Owen n’osait toujours pas la dévisager.

— Ce que je vois quand je vous regarde, murmura-t-elle, c’est un humain. Une touche de magie vous marque de l’intérieur, mais vous restez intégré dans la société dominante.

— Intégré, il faut le dire vite…

— Bien plus que n’importe lequel d’entre nous, mon garçon.

Myrtle s’aplatit sur la table et son étrange regard d’onyx happa celui d’Owen.

— Pourquoi est-ce que les moitiés voudraient traîner avec nous ? Ça ne leur apporterait rien.

— Bien sûr que si ! Vous êtes fascinants.

— Nous sommes surtout fragiles. Le monde caché n’est pas caché pour le plaisir. Si l’humanité se retourne contre nous, boum ! Plus de féerie.

— Je ne comprends pas… Vous êtes magiques !

— Et vous, vous êtes sept milliards.

Elle sourit.

— Je vous aime bien, Owen. Hunter ne vous aurait jamais amené ici si elle avait eu la moindre raison de se méfier. Mais croyez-moi, quand on voit ce qui traîne dehors, vous êtes une exception.

Devait-il se sentir vexé par l’insulte faite à son espèce, ou au contraire flatté de la confiance qui lui était accordée ? Il n’eut pas le temps de se poser longtemps la question : Myrtle se redressa, d’un geste fluide de danseuse.

— Ah, je vois que Reno n’a pas perdu de temps !

Hunter Wills était de retour, accompagnée d’un homme plutôt grand, peau noire et tresses fines, qui fit franchir la porte à une sorte de luth au manche surdimensionné. L’instrument avait l’air de ne pas avoir su choisir entre le grandiose et le ridicule.

— Et bien entendu, soupira Myrtle, il a pris son théorbe.


Notes de frais

Le musicien salua l’assemblée en traversant la salle, échangeant même une accolade avec Myrtle quand il la croisa. Visiblement, tout le monde le connaissait. Arrivé à la table, il tendit une main cordiale et se présenta :

— Reno Hunding.

— Owen Banfield, enchanté.

Drôle de type. Ses traits et sa carnation d’un brun sombre et chaud évoquaient le sud de l’Inde ou le Sri Lanka, le tressage raffiné de sa chevelure rappelait à Owen des coiffures vues dans un reportage sur le Nigeria, il annonçait un nom de famille à consonance allemande, et quelque chose dans sa façon d’irradier l’étrangeté suggérait qu’il venait d’encore plus loin que toutes ces destinations réunies. Pour couronner le tout, il dit avec un sourire désolé :

— La mort vous a touché.

Owen frissonna devant l’avalanche de visions déclenchée par la phrase : Dave transpercé, Dave hoquetant du sang, Dave lui donnant ses instructions dans un dernier souffle. Encore et toujours le même visage déformé par les affres de l’agonie, et dans les oreilles, les cris de souffrance de Mila qui subissait les mêmes douleurs. Le jeune homme crispa les mâchoires.

— Je sais.

— Oh, je ne voulais pas…

Hunter Wills lâcha les frites qu’elle s’apprêtait à manger et gratifia Reno d’une claque à l’arrière de la tête.

— Idiot ! dit-elle en passant un bras autour des épaules d’Owen. On ne parle pas comme ça à quelqu’un qui est tout chamboulé par son deuil ! Il le sait bien, que la mort l’a touché !

— Pardon, je pensais montrer mon empathie en reconnaissant sa souffrance…

— Pour l’instant, tu ne la reconnais pas, tu appuies dessus.

Le musicien croisa les bras.

— Vous, les humains, vous êtes bien compliqués.

Difficile de savoir si le ton était perplexe ou ironique. La détective fit glisser son bras pour se placer face à son client.

— Ça va ?

— Je crois.

— Il ne faut pas lui en vouloir. Reno n’est pas méchant, bien au contraire, mais il est plus fae que fae et le fonctionnement de nos émotions le dépasse un peu. Ai-je bien résumé, camarade ?

Reno approuva en secouant ses tresses.

Je suis d’accord avec lui, renchérit Bee. Vous êtes terriblement difficiles à comprendre !

Une fois l’incident clos, Hunter Wills s’assit devant son plat qu’elle avait à peine eu le temps d’entamer. Owen lui-même n’avait mangé que la moitié de son poisson, mais à présent qu’il y avait un nouveau convive, il hésita.

— Vous déjeunez ?

— Oui, bien sûr.

— Ne l’attendez pas, monsieur Banfield ! Il sera vite servi.

En effet, Myrtle ne tarda pas à revenir avec ce qui aurait été un steak tartare si le bœuf avait été haché. En l’espèce, les herbes et le jaune d’œuf couronnaient des petits dés de viande crue que Reno dégusta un par un, en les prenant du bout des doigts.

— Qui veux-tu que je piste, cette fois, Hunter ? demanda-t-il entre deux bouchées.

— Celui qui a tué la moitié d’un duo sous les yeux de mes clients. Il s’agit peut-être lui-même d’une moitié, peut-être pas…

Quoi ? Je suis client ? Qu’est-ce qu’un client ?

Bee, s’il te plaît…

La détective résuma le reste de l’affaire au limier, sans oublier de finir son plat au passage. À la fin de l’explication, toutes les assiettes étaient vides. Celle du rouge-gorge avait été la première nettoyée.

— Qui m’avance mon acompte ? demanda Reno.

— Je préférerais que monsieur Banfield s’en occupe.

Owen sursauta. Il n’avait jamais roulé sur l’or avec son salaire de guichetier, et à présent qu’il avait perdu son emploi, ses finances faisaient grise mine. Ce n’était pas le moment de lui demander de l’argent.

Son expression dut mettre la puce à l’oreille de Hunter Wills, car elle pouffa :

— Ne vous inquiétez pas ! Il se fait payer en chansons.

— Apprenez-moi une chanson que je ne connais pas et je commencerai le travail.

Joignant le geste à la parole, Reno recula son tabouret et prit son théorbe, dont le manche trop long faillit éborgner un autre client qui l’évita de justesse. Il fit résonner une des cordes les plus longues, comme un bourdon, et joua quelques notes par-dessus. Le son rappelait celui d’une guitare, ou peut-être celui d’un luth. Owen connaissait très mal les instruments anciens.

— Il est venu à bout de toutes mes playlists et je n’ai pas eu le temps de m’en constituer de nouvelles, expliqua Hunter Wills. Voilà pourquoi je compte sur vous, cette fois-ci.

— Vous êtes sûre ? Quel genre de chanson ?

— Peu importe, répondit Reno. Je vous écoute.

Owen hésita. Qu’avait-il apprécié dernièrement ? Avec ce qui lui était arrivé, il n’avait vraiment pas la tête à la musique et sa recherche mentale tournait à vide. En désespoir de cause, il se connecta à Youtube, roue de secours de sa mémoire défaillante. Les dernières vidéos regardées étaient là pour le sauver.

— Un copain m’a fait écouter ça, il y a quelques jours. Ça ira ?

Reno se pencha sur le smartphone. En apparence, ce morceau électro entraînant n’avait rien d’adapté à son théorbe ; pourtant, en quelques minutes, il parvint à le rejouer, le son particulier de l’instrument lui ajoutant une dimension poétique.

— Merci, conclut-il. Mettons-nous au travail.

Hunter Wills consulta son propre téléphone.

— Il n’est pas tout à fait une heure de l’après-midi. Avec un peu de chance, le temps que nous atteignions Penfold Street, Hippo-man ne sera plus sur place pour nous embêter. Allons-y !

Elle se leva, pleine d’énergie, suivie par un Bee enthousiaste qui chantait sa fierté d’être son client.

— Myrtle, s’il te plaît, mets mon repas et celui du duo sur mon ardoise. Je régulariserai en fin de mois comme d’habitude.

— Avec plaisir, ma chérie ! répondit la fée depuis son comptoir.

— Merci, tu es un amour !

Au moment où Reno allait franchir le seuil à leur suite, il se fit vertement rappeler à l’ordre :

— Hep, le Hunding ! Ici, on ne paie pas en chansons. Soit tu règles ta part, soit je te promets que tu n’es pas près de retrouver tes chaussettes dans un tiroir !

Le limier haussa les épaules et repartit vers le comptoir. Hunter Wills sourit à Owen.

— La magie de brownie, ça n’a l’air de rien, mais quand les affaires disparaissent et que les fruits pourrissent, sa capacité de nuisance est considérable. Si vous voulez un conseil, ne vous mettez jamais Myrtle à dos.


Temps figé

Reno traversa le jardin, son immense théorbe en bandoulière. Il n’allait quand même pas prendre le métro affublé d’un instrument aussi encombrant ! Owen lui lança un coup d’œil inquiet depuis le seuil du vestibule.

— On voit que vous êtes nouveau ici, s’amusa Hunter Wills.

— Pourquoi ?

— Parce que si la féerie a survécu jusqu’à nos jours, c’est bien grâce à sa capacité à passer inaperçue. Regardez !

Au moment de franchir la dernière porte, le musicien fit basculer le théorbe derrière son dos. En toute logique, le manche interminable aurait dû frapper le sol, réduisant en copeaux le plus haut des chevilliers, mais un flou naquit dans le mouvement, avala le bois et les cordes, qui se fondirent dans le corps de leur porteur et disparurent. Reno passa devant Owen et sortit sur le trottoir. Sa veste s’ornait désormais, sur toute la surface du dos, d’une broderie représentant le luth géant. Personne n’aurait imaginé qu’un véritable instrument de deux mètres de long se cachait là-dedans.

Lors du trajet en métro, le petit groupe n’attira pas autant l’attention que ne l’avait craint Owen. Leurs allures mal assorties suscitèrent bien quelques sourires à travers la rame, mais ce fut tout. Roulis, annonces de stations, flots de voyageurs qui montaient ou descendaient… Tout ceci paraissait terriblement familier, une scène du quotidien ordinaire. Normale. Tout ce que sa vie n’était plus.

C’était effarant, cette sensation d’être soudain jeté hors du monde, à assister à la ronde des heures sans parvenir à s’accrocher au fil du temps. Son horloge à lui s’était brisée la veille au soir. Dave n’était pourtant pas le centre de son univers, juste la première moitié humaine qu’il avait rencontrée, le premier à lui expliquer que Bee et lui n’étaient pas uniques au monde et surtout, surtout, qu’il n’était pas fou. C’était son ami et son mentor à la fois. Cela suffisait-il à justifier l’immense vide qu’il laissait ?

Nous avons eu très peur, commenta le rouge-gorge blotti dans sa veste. Je ne ressens pas les choses comme toi, mais même moi, j’ai du mal à m’en remettre. Essaie de réfléchir moins fort et de laisser revenir les sensations.

Il ponctua sa pensée d’une série de petites notes brèves, qui firent à peine lever un sourcil aux autres voyageurs. Sacré Bee. Il y avait un vrai talent de consolateur dans sa petite cervelle d’oiseau.

— Monsieur Banfield, c’est à nous !

Hunter Wills avait raison : le métro venait d’atteindre Edgware Road.

Dehors, les rafales de vent commençaient à chasser les nuages. Côté nord, on distinguait un coin de ciel bleu. Instinctivement, le duo se tendit : c’était l’endroit où la moitié étrange avait croisé le chemin de Bee. Cette fois, pourtant, elle n’était nulle part en vue.

Est-ce qu’elle se cache dans un coin ?

Je ne crois pas. Londres est une grande ville et elle peut être partie n’importe où. À mon avis, elle n’en avait pas après toi.

Tu dis ça parce que tu n’étais pas là pour la voir !

Dans Penfold Street, un agent de la Met, uniforme noir et blanc et chapeau à damiers, montait la garde au niveau de la scène de crime. Owen frémit en retrouvant la rue. Le souvenir se raviva, il revit le corps de Dave tel qu’il l’avait laissé lors de sa fuite, étendu devant la grille d’un jardin. N’était-ce pas une tache de sang sur le trottoir ? Submergé par une nausée soudaine, il s’arrêta et s’appuya contre un mur.

— Je ne me sens pas capable d’aller plus loin.

Hunter Wills lui posa une main compatissante sur le haut du dos.

— Je comprends. Je reste avec vous. De toute façon, si quelqu’un me reconnaît, je vais me faire envoyer paître, donc nous n’avons plus qu’à compter sur Reno. Vas-y, mon grand !

— Puis-je faire usage de mes pleins talents ?

— Bien sûr ! À défaut de nous aider, Gareth Mosman m’a au moins autorisée à employer la magie dans le cadre de l’enquête.

— Merci, Hunter.

Le limier poursuivit son chemin d’un pas égal. Après une seconde d’hésitation, Bee voleta à sa suite, passant d’un buisson à l’autre comme s’il ne faisait qu’y chercher de la nourriture. Le policier leva un œil blasé vers Reno, se détourna, puis entra en action quand il comprit que celui qu’il avait pris pour un simple passant était en train de foncer droit sur son périmètre.

— Monsieur, s’il vous plaît, veuillez circuler !

Owen ne comprit pas la suite de l’échange, les voix ayant baissé d’un ton. Il n’y eut qu’une poignée de phrases de part et d’autre, après quoi le limier mit les deux mains dans le dos, inspira un grand coup et repartit vers l’autre bout de la rue. Sa façon de marcher n’était plus celle d’un musicien excentrique. Elle ressemblait plutôt à celle d’un automate.

— Il a sa piste ! se réjouit Hunter Wills. Essayons de savoir où il va sans passer devant l’agent.

— Bee est avec lui. Je ne peux pas le perdre.

— Excellent ! Je vous suis.

Guidés par le rouge-gorge, tous deux firent un détour par une rue parallèle avant de rejoindre Reno une centaine de mètres plus loin. Ce dernier ne leva pas le nez.

— La mort était là, dit-il d’un ton monocorde. La mort a pris la vie. Une aura incomplète.

La détective prit le bras de son client.

— Surtout ne le dérangeons pas. Il est dans son monde, nous n’existons pas pour l’instant.

Après quelques croisements, la rue déboucha sur Regent’s Canal. Reno s’arrêta sur le pont qui enjambait le cours d’eau, huma l’air, avant de repartir d’un pas de zombie vers un escalier qui descendait jusqu’à la rive. C’était un joli coin, animé par quelques passants à la démarche détendue, et surtout agréablement coloré par des dizaines de bateaux amarrés à des pontons.

— Si notre tueur est parti le long du canal, on est mal ! pesta Hunter Wills entre ses dents.

Reno s’immobilisa soudain devant une des embarcations, une charmante péniche peinte en vert et blanc, dont le pont disparaissait sous les pots de fleurs.

— L’aura est là, murmura-t-il.

Il allait grimper à bord quand la détective l’arrêta :

— Reno Hunding, stop ! Je prends le relais.

Il se figea aussitôt sur place, l’espace d’un instant, puis son visage reprit une expression plus normale et il fit un pas en arrière.

— Pas de problème, Hunter.

La jeune femme monta sur le pont, fouilla ses poches et en tira une paire de gants.

— Bonjour ! Il y a quelqu’un ?

Pas de réponse. Avec des gestes lents et précis, elle entrouvrit alors la porte de la péniche et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Une seconde plus tard, elle referma brutalement et se retourna vers ses compagnons. Son visage déjà clair avait encore pâli d’un ton.

— OK, balbutia-t-elle, personne n’entre là-dedans. J’appelle mon contact à Scotland Yard.

Elle se passa les deux mains sur le visage.

— Hippo-man n’a pas fini de me crier dessus.


La vraie vie

La détective éloigna ses compagnons avant de passer son coup de fil. D’où ils se trouvaient, la péniche verte et blanche restait visible au loin. En apparence, elle ne détonnait pas sur le fond paisible et bariolé de Regent’s Canal. À quoi ressemblait-elle vue de l’intérieur ? Mieux valait ne rien savoir dans l’immédiat, sans doute.

Owen eut beau tâcher de ne pas écouter la conversation téléphonique, des bribes s’imprimèrent dans son cerveau :

— Balade le long du canal… Embarcation amarrée… Tout l’ameublement jeté par terre… Traces de sang sur la table… Fragments de chair peut-être humains… Affaire Streitz… Merci à toi.

Si incomplet qu’il fût, ce puzzle suffisait pour imaginer la scène et ne surtout pas vouloir la contempler de ses propres yeux. Des bouts de chair, probablement prélevés sur le cadavre encore chaud de Dave ? Non merci ! Hunter Wills tirait sur sa cigarette électronique comme si la nicotine lui avait servi d’oxygène, et il aurait été difficile de lui jeter la pierre. Owen soupira donc de soulagement quand elle annonça qu’ils devaient attendre la police à l’endroit même où ils se trouvaient, sans retourner au bateau.

Le vent soufflait le long du canal au-dessus duquel glissaient quelques mouettes. En d’autres circonstances, cela aurait pu être une belle journée.

La sonnerie de son téléphone interrompit les pensées d’Owen. Sur l’écran, le nom du correspondant le rappela à une réalité qu’il avait oubliée : en temps normal, il avait un semblant de vie sociale, ou au moins des partenaires de jeu vidéo. Il s’éloigna de deux pas et décrocha.

— Salut, Colin.

— Owen, mon pote ! Puisqu’on ne t’a pas vu sur le serveur de jeu, je me suis dit que j’allais prendre de tes nouvelles.

Le ton jovial était dur à encaisser. Impossible à reprocher, mais d’une violence incroyable.

— Owen ?

— Oui, je suis là.

— Tu n’as pas oublié que la nouvelle saison commençait aujourd’hui, quand même ? Tu étais tout excité par les fonctionnalités qu’annonçait l’équipe de développement, alors on s’est dit que comme tu es au chômage en ce moment, tu serais le premier connecté.

— Je sais, Colin.

— Alors pourquoi est-ce que tu n’es pas en ligne ? Pourquoi est-ce que tu as cette petite voix toute triste ? On t’attend, mon pote !

— Allez-y sans moi. Je ne jouerai pas aujourd’hui.

Et sûrement pas le lendemain non plus. Comment expliquer à son camarade qu’il avait complètement oublié le lancement de la saison ? Il baissa les yeux vers Bee, qui sautillait au bord du chemin en regrettant juste la pizza qui accompagnait habituellement les soirées jeu vidéo.

— Ce n’est pas possible ! s’étrangla Colin. Qu’est-ce qui t’arrive ?

— J’ai des problèmes personnels. Je reviendrai quand tout sera réglé.

— Quel genre de problèmes ? Est-ce qu’on peut t’aider ?

Surtout pas ! Owen sentit que sa détresse atteignait Bee et faisait accélérer son petit cœur d’oiseau. Il s’efforça de calmer sa propre respiration en se concentrant sur la surface de l’eau.

— Je vais gérer. Je n’ai pas besoin d’aide.

En tout cas, pas de celle de ses copains.

— D’accord. Pas trop grave, alors ?

Au contraire. Beaucoup trop grave pour laisser Colin et les autres s’impliquer dans l’affaire. Owen prit une grande inspiration pour se redonner du courage.

— Exactement. Profitez bien de la saison, je vous retrouverai plus tard. Bye !

Il raccrocha avec l’impression d’avoir surmonté une terrible épreuve.

Tu as juste un peu parlé, corrigea Bee.

C’était plus difficile que ça.

Pendant toute la conversation, Reno s’était tenu à l’écart, les tresses au vent. Hunter Wills, en revanche, n’avait pas quitté son client des yeux. Elle avança vers lui au milieu d’un nuage mentholé.

— Pourquoi n’avez-vous pas dit la vérité à ce Colin ? Ce n’est pas un simple problème, c’est un drame personnel que vous vivez !

Owen haussa les épaules.

— Il n’a pas besoin de le savoir. Ce n’est pas un ami très proche, juste un camarade de jeu vidéo.

— Vous ne pensez pas qu’il comprendrait ?

Elle avait pris une petite voix très douce, une véritable invitation à la confidence. Technique de détective ou authentique trait de caractère ? En tout cas, il n’avait rien à perdre à répondre.

— Ils ne savent pas qui je suis vraiment, qui nous sommes, avec Bee. Colin l’a déjà vu, un ou deux autres aussi, mais ils croient que c’est juste un rouge-gorge que j’ai trouvé blessé dans un parc, que j’ai soigné, et qui reste près de moi à cause de ça.

— Et ce n’est pas vrai ?

— Bee était en pleine forme ce jour-là, mais nous nous sommes vraiment rencontrés dans un parc.

La joie du rouge-gorge à l’évocation du souvenir était contagieuse. Owen sourit.

— Une drôle d’histoire, et toute simple, en même temps : il s’est posé près de moi, j’ai senti que c’était lui.

Et j’ai senti que c’était toi.

— Le coup de foudre, en quelque sorte. Le lien s’est établi au premier regard et nous ne nous sommes plus quittés. Est-ce que vous imaginez raconter ça à des gens normaux ?

— Non, en effet.

— Donc ils n’ont pas compris non plus pourquoi je passais du temps avec Dave qui a le double de notre âge. Ce qui s’est produit hier soir, c’est la dernière chose qu’ils ont besoin de savoir.

Au lieu de répondre, Hunter Wills lui posa une main sur l’épaule et la laissa appuyée pendant quelques secondes. Les élans tactiles de cette femme auraient dû mettre Owen mal à l’aise, mais au contraire, il les appréciait à chaque fois : la veille dans la rue, à midi au Crossroads… Une présence, un toucher, en disaient parfois plus que des mots.

Puis elle se retourna.

— Reno ! Est-ce que tu peux suivre la piste du meurtrier à partir du bateau ?

Le limier secoua la tête.

— Il est humain. Aucune aura magique.

— Alors nous devrons compter sur la police.

Elle soupira et ébouriffa ses boucles blondes.

— Monsieur Banfield, il va vous falloir encore beaucoup de courage.

— Pourquoi ?

— Parce que le fait que nous ayons trouvé des indices ensemble va accentuer les soupçons de Scotland Yard.

Le cœur d’Owen se serra.

— Mais… ils ne me soupçonnent pas !

— Bien sûr que si. Je sais que vous n’avez rien fait, mais vous êtes la dernière personne à avoir vu Dave Streitz en vie. Ça compte, pour eux.

C’était injuste. Lui, une victime, on le traitait en suspect ?

— Écoutez, reprit la détective, répondez honnêtement aux questions et tout devrait bien se finir. L’examen des preuves vous innocentera. Ah, les voilà !

De part et d’autre du petit groupe, deux policiers en civil approchaient le long du chemin, accompagnés chacun par des agents en uniforme. L’un des deux n’était autre que l’inspecteur Dino Roccati.

— Madame Wills ! s’exclama-t-il. Vous allez venir avec moi et m’expliquer par quel coup de chance vous êtes tombée sur des indices. Pendant ce temps, monsieur Banfield va suivre mon collègue.

La jeune femme adressa un sourire gêné à son client.

— Ayez confiance, d’accord ?

Vu la configuration du chemin qui longeait le canal, en contrebas du reste de la ville, Owen n’avait aucune échappatoire. Il serra les poings et fit face à son destin.


Le monstre

L’officier était un homme entre deux âges de type indo-pakistanais, teint clair, visage affable et cheveux poivre et sel.

— Bonjour, monsieur Banfield, dit-il d’une voix douce. Je suis le sergent-détective Ghani. Suivez-moi.

Il fallut longer le canal, passer devant la péniche verte, imaginer avec beaucoup trop d’intensité le drame qui s’était joué à l’intérieur. Le meurtrier avait quitté le quartier de Dave en emportant des organes frais, évitant suffisamment de caméras pour être perdu avant d’atteindre le pont. Il était descendu sur la rive et avait rejoint ce bateau. Une fois à l’intérieur, il s’était fait de la place sur la table, avait déballé sa macabre cargaison et manipulé le tout, assez pour laisser des traces de sang et des bouts de chair bien visibles depuis le seuil. Puis il était parti.

Owen frissonna, dépassé par l’absurdité de cette histoire. Pourquoi cette péniche ? Pourquoi personne n’avait-il prévenu les autorités qu’un fou plein de sang traînait aux abords du canal ? Par quel coup du sort le soupçonnait-on, lui, d’avoir joué un rôle dans cette boucherie tragique ?

Peut-être parce qu’il avait senti le malaise de son témoin, peut-être par hasard, le sergent-détective Ghani s’arrêta avec lui sur un banc. Les agents en uniforme qui les escortaient restèrent debout, comme pour parer à tout risque de fuite.

— Tout ceci doit être dur pour vous.

— Terriblement.

— Vous étiez vraiment très proche de David Streitz, n’est-ce pas ?

Si le policier insinuait que Dave et lui avaient été amants, il fallait le détromper tout de suite.

— C’est… pardon, c’était mon meilleur ami.

— Étonnant, vu votre différence d’âge. Qu’est-ce qui vous a rapprochés ?

— Les animaux. Nous aimons tous les deux beaucoup les animaux.

Mila et moi ! se réjouit Bee.

Owen posa les coudes sur ses genoux et regarda les dalles de béton sous ses pieds. Avec un peu de chance, plus il mettrait de bonne volonté à répondre, plus vite il serait innocenté. Il ajouta donc :

— À l’origine, j’ai demandé des conseils au sujet des rouges-gorges, parce que j’en avais un qui traînait derrière chez moi et que je voulais le nourrir. Dave faisait partie d’un groupe Facebook dédié aux animaux. Il a pris contact avec moi et nous sommes devenus amis.

Ghani hocha la tête. Owen ne le voyait pas de ses propres yeux, mais Bee l’observait depuis une clôture qui surplombait le chemin.

— Écoutez, monsieur Banfield, si ça ne vous dérange pas, j’aimerais vous accompagner chez vous. Nous verrons peut-être ce rouge-gorge, qui sait !

Bien sûr que cela le dérangeait ! Il n’était pas rentré la veille au soir, il avait laissé de la vaisselle sale dans l’évier et peut-être même des chaussettes en boule au bord du lit… Mais il valait mieux coopérer. Hunter Wills avait promis que la situation s’arrangerait. Elle avait peut-être menti, mais il n’avait aucune autre parole sur laquelle s’appuyer.

— Si vous voulez, soupira-t-il.

Il n’était jamais monté dans une voiture de police. Le trajet depuis Westminster jusqu’à Holloway, encadré par deux agents sur la banquette arrière, fut donc une première fois assez douloureux. Tout le monde se montra pourtant très courtois avec lui. Pas un mot plus haut que l’autre, toujours un « s’il vous plaît » ou un « merci », et même une phrase rassurante pour une voisine qui s’inquiétait du nombre d’uniformes dans le hall de l’immeuble. Mais il était suspect dans une affaire de meurtre, la rue entière allait bientôt le savoir, et Bee n’avait pas fini de les rejoindre à vol d’oiseau. Être séparé de sa moitié, c’était toujours angoissant.

Et puis j’ai faim !

L’appartement n’était pas très grand : une chambre, un séjour, une cuisine, une salle d’eau. Rien de superflu, le quotidien d’un célibataire qui ne roulait pas sur l’or. Désireux d’en finir au plus vite, Owen se prêta de bonne grâce à toutes les demandes. Il montra les tiroirs, le réfrigérateur, fit couler de l’eau, fournit des échantillons qui finirent sous sachet. Il en profita pour ouvrir la fenêtre de la cuisine et remplir la mangeoire accrochée au rebord.

— C’est pour votre rouge-gorge ?

— Exactement. Mais il n’a pas l’air d’être là aujourd’hui.

Les policiers prirent des dizaines de photos. Arrivés devant l’ordinateur, ils échangèrent des regards perplexes. En fin de compte, le sergent-détective Ghani se dévoua :

— Il nous faut votre machine.

Le cœur d’Owen sombra, écrasé par l’implacable rouleau compresseur de la procédure. Cette tour informatique au ventilateur surdimensionné était son principal lien avec le monde. Pourrait-il seulement s’en passer ?

— C’est juste pour quelques jours, promit l’officier. Nous vous le rendrons très vite. Je sais à quel point nous sommes tous attachés à notre matériel.

— De toute façon, je n’ai pas le choix.

Ils ne trouveraient rien de compromettant dans le disque dur. Rien que des mégaoctets de données de jeux, des gigaoctets de vidéos plus ou moins légales mais qui ne les intéresseraient sans doute pas… Il devait tenir bon.

Que faisait Hunter Wills pendant ce temps ? Elle n’avait pas eu l’air au mieux de sa forme, aux prises avec l’inspecteur Roccati.

— Vous allez revenir avec nous, reprit Ghani.

Comment ? L’après-midi touchait presque à sa fin et on ne voulait pas lui laisser une heure de répit ? Son visage devait crier sa détresse silencieuse, car l’officier agita les deux mains en un geste apaisant.

— Ce n’est pas contre vous. Tant que nous ne saurons pas ce qui s’est passé hier soir, nous devrons envisager le pire.

— Je ne comprends pas…

— Vous êtes peut-être en danger, monsieur Banfield. La personne qui a tué monsieur Streitz peut vouloir s’en prendre à vous. Vous serez plus en sécurité avec nous.

Vraie préoccupation ou mauvaise excuse ? Le résultat était le même. Il ne fallait pas résister et tout irait bien, avait promis la détective. Owen suivit les policiers jusqu’à la voiture, sous les récriminations de Bee qui n’était arrivé à l’appartement que depuis quelques minutes.

Mange et repose-toi, lui conseilla sa moitié. Tu nous rejoindras plus tard.

Il reprit place sur la banquette arrière et laissa traîner un œil résigné sur les rues qui défilaient. Il était sans doute bien parti pour passer la nuit au poste. Même son mauvais sommeil de la veille, dans l’ancienne chambre d’Arthur Wills, risquait de paraître paradisiaque en comparaison.

Alors que le véhicule était arrêté à un feu, son regard fut attiré par une femme et un gros chien gris qui marchaient sur le trottoir. Des moitiés, sans aucun doute. Elle était blanche, la cinquantaine, un peu ronde dans son manteau rouge, avec des cheveux bruns trop uniformes pour ne pas être colorés. En revanche, la vibration du duo…

Le cœur du jeune homme accéléra.

La vibration était déséquilibrée, rampante, porteuse d’un écho de mort. Owen se pencha par-dessus la policière assise à sa gauche.

— Attendez !

Le regard du chien croisa le sien et la terreur lui glaça la poitrine. La voiture redémarra juste à temps pour le libérer.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Rien. J’ai cru reconnaître quelqu’un, mais je me suis trompé.

C’était le monstre. Le monstre de Bee. En balade sur un trottoir à deux pas du musée de Madame Tussaud.

Et le monstre l’avait vu.


Nuit noire

Owen resta immobile, assommé par la rencontre. Un duo de moitiés anormal, menaçant, hantait le district où était mort Dave, moins d’une journée après le meurtre, et trouvait le moyen de croiser la route de Bee puis la sienne à quelques heures d’intervalle. Il ne pouvait pas s’agir d’une coïncidence. Pas avec ce regard mauvais dans les prunelles du gros chien gris.

— Tout va bien, monsieur ? s’inquiéta la policière à côté de lui. Vous êtes tout blanc.

— Je…

Il hésita. Une part de lui voulait mentir, trouver une excuse quelconque, tandis qu’une autre part le pressait à avouer qu’un danger planait sur lui et ses semblables. En fin de compte, il opta pour une réponse exacte mais vague :

— Après ce qui est arrivé à Dave Streitz, j’ai peur.

— C’est normal, monsieur ! Mais nous sommes là pour veiller sur vous.

Et aussi pour le garder à l’œil, au cas où il aurait bel et bien été complice du crime. Owen ne se faisait aucune illusion à ce sujet.

Au commissariat de Paddington Green, on releva ses empreintes digitales. On récupéra des échantillons de cheveux et de salive. On lui demanda aussi son smartphone pour expertise, et en attendant le technicien informatique, on le fit asseoir sur une chaise dans un bureau, face à un agent qui tapait laborieusement à deux doigts sur son clavier d’ordinateur.

Laissé seul ou presque, Owen repensa aux dernières séries policières qu’il avait regardées. Quand on tenait un suspect, que cherchait-on dans les analyses ?

La drogue : on ne trouverait rien puisqu’il n’avait même pas bu une bière au cours des derniers jours.

Les marqueurs ADN : c’était déjà plus compliqué. Il avait passé la soirée avec Dave, après tout. Sauf miracle, il devait avoir laissé son code génétique sur la victime.

— Pas de panique, murmura-t-il. La police sait ce qu’elle fait.

Du moins l’espérait-il. Les émotions de Bee avaient du mal à calmer les siennes : le rouge-gorge était épuisé par son périple à travers la ville. Entre la faim, le froid du soir tombant et l’angoisse de la séparation, ce n’était pas de son côté qu’il fallait chercher du réconfort.

Je vais trouver à manger dans l’espace vert, annonça l’oiseau.

D’après son champ de vision, il s’agissait d’un jardin public situé à quelques rues de là, non loin de l’immeuble où vivait Dave.

Où Dave avait vécu.

Zut ! Combien de temps fallait-il pour apprendre à parler de quelqu’un au passé ?

Sois très discret, conseilla Owen. L’autre duo est peut-être encore dans les parages.

Je ferai attention, et je reviendrai sur le toit du commissariat pour dormir.

Difficile de se sentir rassuré par une promesse aussi dérisoire, mais c’était ce que Bee avait de mieux à lui offrir.

Alors que le jeune homme tâchait de ne pas s’affoler en repensant au monstre dehors, son smartphone sonna sur le bureau du policier. Il sursauta mais n’osa pas se lever : le téléphone n’avait pas encore été examiné par l’expert. Avait-il le droit d’y toucher ?

L’agent tendit le cou vers le petit écran.

— Ça dit « Maman ». Est-ce que vous voulez décrocher, monsieur ?

Owen se crispa sur sa chaise. S’il parlait à sa mère à cet instant, il risquait d’éclater en sanglots et ce n’était pas l’image de lui qu’il voulait donner à ses parents.

— Non merci, je la rappellerai plus tard.

— Vous êtes sûr ?

— Oui. Je ne veux pas l’inquiéter.

Son cœur se brisait déjà à l’idée de manquer l’appel. Il aurait tellement aimé, rien qu’un instant, entendre la voix de sa mère ! Il se promit de lui téléphoner quand tout serait fini. Non, de prendre le train et de rentrer à Newbury pour passer quelques jours en famille. Avec quel argent paierait-il son billet ? Il n’en avait aucune idée. Il trouverait bien.

Pourquoi est-ce que tu es aussi triste ? demanda Bee.

Parce que ce qui me ferait du bien me ferait aussi du mal.

La sonnerie s’interrompit. Owen fit semblant de ne pas se rendre compte qu’à force de serrer les poings sur ses genoux, il s’était imprimé la marque des ongles au creux des paumes.

Quelques minutes plus tard, le sergent-détective Ghani entra dans le bureau, accompagné d’un technicien ganté qui transféra le smartphone dans un sachet transparent.

— Merci de faire vite, demanda l’officier. J’aimerais le rendre au monsieur demain matin, si possible.

C’était donc confirmé : il allait passer la nuit au commissariat, seul, pendant que sa moitié dormait dans un tas de feuilles sur le toit de l’immeuble.

— Il est dix-neuf heures, observa Ghani dès que le technicien fut parti. Suivez-moi, monsieur Banfield. J’ai récupéré des sandwichs.

Il en faudrait plus pour faire oublier ses idées noires à Owen, mais s’il devait passer la nuit sur place, il préférait ne pas avoir le ventre vide. Il suivit donc l’officier dans un autre bureau, un peu plus grand, situé à l’étage au-dessus. Arrivé sur place, il se vit tendre un sac à sandwich.

— Poulet-épinards. Ça vous ira ?

— J’ai mangé pire.

Évidemment, l’invitation n’avait rien d’innocent. Tout en dînant, le policier lui demanda des précisions sur son emploi du temps de la veille. La plupart des questions, le sergent Fairley les lui avait déjà posées plus tôt dans la journée, mais quand Owen le fit remarquer, Ghani rétorqua qu’il voulait des réponses. Il cherchait la petite bête, sans aucun doute. Comment ne pas se contredire ? Comment ne pas retomber du mauvais côté de la suspicion ?

— Je vous sens stressé, dit doucement l’officier au bout d’une bonne demi-heure d’interrogatoire.

Le jeune homme avait eu son compte d’émotions pour la journée. Il explosa :

— Bien sûr que je suis stressé, mettez-vous à ma place ! Je ne suis pas policier, moi, je ne vois pas des morts tous les jours, alors quand mon meilleur ami se fait tuer sous mes yeux et qu’en plus, on me soupçonne d’y être pour quelque chose, excusez du peu, mais oui, je stresse !

Il s’interrompit, le souffle coupé par sa propre audace. Ses oreilles le brûlaient déjà. Il devait avoir viré à l’écarlate.

— Je comprends, commenta Ghani avec un sourire crispé. Pardonnez-moi. Mais si je peux me permettre une autre question…

Son téléphone de service l’interrompit.

— Excusez-moi.

Il alla dans un coin du bureau et décrocha. S’ensuivirent quelques répliques à peine audibles et totalement incompréhensibles, sauf au moment où il jura entre ses dents. Les mots étaient inconnus, mais l’intention très nette.

— Monsieur Banfield, appela-t-il soudain avec la main posée sur son téléphone, est-ce que le nom d’Ahmed Bahad vous dit quelque chose ?

Owen n’eut pas besoin de réfléchir longtemps : sa mémoire revenait à vide. Aucun souvenir, même pas sur le bout de la langue.

— Pas du tout, répondit-il.

— D’accord, merci beaucoup.

La conversation s’acheva quelques répliques plus tard. Quand le sergent-détective Ghani revint à sa place, il n’avait pas l’air dans son assiette.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Owen.

— Un corps qu’on vient de trouver. Vous êtes sûr que vous n’avez rien à me dire à son sujet ?

L’expression de son visage était presque implorante. Mortifié, le jeune homme ne put que secouer la tête.


Garde du corps

Le sergent-détective Ghani laissa passer quelques secondes.

— Vous ne nous aidez pas beaucoup, dit-il finalement.

— Qu’est-ce que je pourrais faire de plus ? J’ai raconté tout ce que je savais au sujet du meurtre de Dave Streitz, et je ne connais même pas l’autre victime dont vous avez parlé. Quel est son nom, déjà ?

— Ahmed Bahad.

Owen eut beau se creuser la cervelle, rien à faire, cet homme restait un inconnu. Moitié ou simple quidam sans relation avec leur affaire ? Dave l’aurait peut-être su. Oui, mais Dave était déjà de l’autre côté. Il aurait fallu une planche Ouija pour lui demander son avis ; et encore, tel qu’il le connaissait, il aurait commencé par raconter en détail ce qu’on ressentait quand on était mort, et il aurait fini par oublier la question.

— Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

— Je ne peux pas vous le dire. L’enquête vient de débuter et on ne m’a pas affecté dessus. Comme pour l’affaire Paravi Mohan, on soupçonne juste un lien possible entre les crimes. C’est la seule raison pour laquelle je mentionne son nom devant vous.

Ghani regarda par la fenêtre. Owen suivit son mouvement : la nuit était tombée sur Londres et les lumières de la ville dessinaient des motifs abstraits à l’horizon. Par habitude, l’humain chercha du bout de sa conscience le contact du rouge-gorge. Rien à signaler de ce côté. Bee dormait à l’abri de son tas de feuilles. À la hauteur à laquelle il s’était installé, aucun chien, même mutant, n’irait jamais le chercher.

— Cette nuit, reprit le policier, un meurtrier se croit invincible parce que nous ne l’avons pas encore appréhendé. Nous l’aurons, c’est sûr, mais le plus tôt sera le mieux.

— Je suis d’accord. J’ai dit au sergent Fairley qu’il fallait l’arrêter le plus vite possible.

— Et pourtant…

Ghani secoua la tête.

— Il reste des zones d’ombre de votre côté, monsieur Banfield. J’ai l’impression que vous gardez pour vous des détails qui nous seraient utiles.

— Je ne comprends pas, mentit Owen.

Bien sûr, il lui cachait une part essentielle du dossier, mais qui croirait que l’inconnu qui avait tué quatre duos, et peut-être cinq à présent, s’attaquait spécifiquement à des personnes dotées d’une capacité surnaturelle ?

Ghani insista :

— Par exemple, vous dites que vous êtes allé à l’agence Wills parce que David Streitz vous l’avait demandé.

— C’est exact.

— Mais pourquoi ? Rien ne vous obligeait à lui obéir ! Vous auriez pu vous arrêter dans un poste de police. C’est nous qu’il faut venir voir quand un crime se produit. Pas un détective du fin fond de Plumstead qui est décédé depuis deux ans !

Owen soupira :

— Je n’y ai pas pensé ! J’étais paniqué, incapable de réfléchir. J’ai fait ce que Dave m’avait dit parce que c’était le dernier souhait d’un mourant, et aussi parce que je n’étais pas en état d’imaginer autre chose.

C’était vrai. À présent qu’on le lui disait, il admettait qu’il aurait pu, dans l’absolu, courir au commissariat et raconter le drame sans expliquer qu’il était une moitié. Toutefois, sur le moment, il avait été loin de pouvoir y songer. Et c’était tant mieux, puisqu’il avait trouvé une personne capable d’admettre sa nature et de faire avancer l’enquête. Le tueur courait toujours, mais le laboratoire de la police devait être en train d’analyser les prélèvements effectués dans la péniche.

Au lieu de se réjouir, le sergent-détective Ghani se contenta d’accepter l’excuse de la panique. Il passa à un autre sujet : comment Hunter Wills avait-elle trouvé le fameux bateau ? Owen prétendit qu’elle avait eu l’air de suivre son instinct et qu’il s’était contenté de l’accompagner. Interrogé sur l’identité de Reno Hunding, il donna son nom mais admit qu’il ne le connaissait pas. Un contact de la détective, hasarda-t-il. Peut-être un indic.

Arrivé au bout d’une série de questions pièges, l’officier bâilla.

— Il se fait tard et j’ai une famille. Je vais vous raccompagner.

— En cellule ?

— Non, dans le hall d’entrée. Nous aurons sans doute d’autres renseignements à vous demander plus tard, mais en attendant, je ne vois aucune raison de vous garder enfermé. Vous n’allez pas disparaître, n’est-ce pas ?

Les tripes du jeune homme se glacèrent. Envisageait-on de le laisser sans protection dans un quartier où sévissait un tueur ?

— Repassez en fin de matinée, ajouta Ghani. Nous vous rendrons votre téléphone.

Sans protection et aussi sans téléphone ? Pris dans le feu de l’interrogatoire, Owen avait presque oublié ce détail.

— Attendez ! cria-t-il. Et s’il m’arrivait quelque chose ?

— Que voulez-vous dire ?

— Le meurtrier est dehors, c’est vous qui l’avez dit ! Et moi, je…

Il faisait partie de la population visée… Non, il fallait trouver un autre argument pour justifier sa terreur.

— J’étais là quand il a tué Dave Streitz. Je suis un témoin gênant.

Le policier eut un sourire las.

— Vraiment, monsieur Banfield, je ne crois pas que vous soyez en danger ce soir.

— S’il vous plaît, appelez madame Wills pour qu’elle me protège. Je ne me sens pas rassuré tout seul.

— Soit.

Une fois descendu à l’accueil, Ghani demanda à l’agent qui tenait le comptoir de passer le coup de fil pour lui. Il n’attendit même pas la fin de l’appel avant de partir, sans doute pressé de retrouver sa famille. Il avait un chez-lui sûr, lui. Un nid de sérénité où s’offrir une vraie coupure entre deux journées d’enquête. Owen, en revanche, ne pouvait pas laisser ses angoisses au vestiaire. Il eut l’impression d’attendre une éternité dans le hall d’entrée, jusqu’au moment où les portes vitrées livrèrent enfin passage à une jeune femme blonde, les mains dans les poches de son manteau trois-quarts noir et la tête auréolée de menthol.

— Bonsoir, Owen ! s’exclama celle-ci. Je suis bien votre garde du corps, en fin de compte ?

Usage du prénom et sarcasme éhonté. Tant pis. Il était si content de la voir qu’il était prêt à tout lui pardonner.

— Je sais, je n’ai toujours pas signé ! Mais vous savez pourquoi j’ai besoin de vous.

Parce qu’il n’avait personne d’autre. Personne à part Bee, bien sûr, à qui il envoya une série d’appels mentaux pour le réveiller et le faire descendre à sa rencontre.

— Bien sûr que je le sais ! répondit Hunter Wills. Venez, je vous raccompagne.

Dehors, le froid de la nuit les saisit. Une petite bruine tombait sur la ville. Bee s’empressa de s’en abriter dans la veste d’Owen. La détective, quant à elle, releva le col de son manteau et tira sur sa cigarette électronique tout en marchant.

— Ils vont nous suivre, murmura-t-elle comme pour elle-même. Pas nous filer à l’ancienne, bien sûr, mais je suis sûre qu’il y a quelqu’un qui nous piste au mur d’images.

— Et c’est grave ?

— Pas du tout. Nous voulons que les policiers arrêtent le meurtrier, n’est-ce pas ?

— Évidemment !

— Donc si nous les précédons sur sa piste, au bout du compte, ils n’auront qu’à se pencher pour le cueillir.

Elle souffla un nuage de vapeur qui voila un instant la lueur malicieuse dans ses yeux.

— J’ai de nouveaux indices et je ne veux pas les laisser refroidir. Nous repartons en chasse, Owen !


Les signes et les codes

Ils avancèrent dans la nuit peuplée de moteurs, de lumières mouvantes et de parapluies. Au bout d’une centaine de mètres, Owen osa relancer la conversation :

— Il y a eu un autre mort…

— Je sais. C’est lui qui va nous mener au tueur.

Avait-elle à ce point pris de l’avance sur lui, au cours des heures qu’il avait passées coincé au commissariat de Paddington Green ? Il pressa le pas pour la rattraper.

— Cet homme, c’était une moitié ?

— J’en suis presque sûre.

— Presque ?

Elle haussa les épaules.

— Hippo-man m’a tenu la jambe une bonne partie de l’après-midi, donc je n’ai pas eu le temps de rentrer chez moi faire des recherches comme je l’aurais voulu. J’étais en route quand Charlie m’a prévenue qu’on avait trouvé une nouvelle victime.

— Attendez, je ne vous suis pas. Qui est Charlie ?

— Mon contact à Scotland Yard. La personne que j’ai appelée tout à l’heure quand nous avons trouvé la péniche.

La détective s’interrompit le temps de traverser la rue, puis reprit :

— Pour l’instant, ils n’ont pas encore prononcé de code G sur l’affaire. C’est dommage. La prochaine fois que je me ferai cuisiner, je préférerais que ce soit par un officier capable de comprendre après quoi nous courons.

— Un code G ?

Hunter Wills se tourna vers Owen. La bruine commençait à alourdir ses boucles blondes et à les coller sur son front.

— Oh, j’oubliais que vous êtes nouveau. G comme Goodfield. C’est un système pour signaler les dossiers contenant des éléments inexplicables par des moyens conventionnels.

— Magiques ?

— Ou irrationnels, ou trop inhabituels pour entrer dans les procédures. Il n’y a pas que le surnaturel qui défie parfois notre entendement, vous savez. Quoi qu’il en soit, votre affaire mérite un code G, mais c’est assez lourd à mettre en place, administrativement parlant. Donc Scotland Yard met toujours un temps fou à s’y résoudre.

Elle repoussa ses mèches en arrière. Magie de la pluie, les cheveux restèrent plaqués ou presque, à peine ondulés sur son crâne. Son visage s’en retrouva modifié. Le front dégagé, les deux yeux pleinement exposés aux lumières de la ville, elle paraissait à la fois plus sérieuse et plus vulnérable.

— En attendant, soupira-t-elle, je dois me coltiner Hippo-man qui croit que les pixies sont juste un groupe de rock.

— Pour être honnête, je n’en sais pas beaucoup plus que lui.

Elle tira sur sa cigarette électronique et souffla une armure de vapeur autour de sa tête.

— Quand cette sale histoire sera terminée, je vous promets de vous présenter de vrais pixies. Ils sont à mi-chemin entre le lutin et la fée, le petit peuple dans toute sa splendeur, et je pense que vous avez les yeux assez ouverts pour les voir.

L’intention était admirable, l’attention était charmante, mais il pleuvait, il faisait froid, et Owen n’avait pas la tête aux futilités avec le tueur qui rôdait en ville. Il tendit le bras en avant, vers leur destination, quelle qu’elle fût.

— Dites-moi plutôt ce que vous avez appris pendant que j’étais au poste. Que savez-vous de ce nouveau crime ?

Elle hocha la tête d’un geste décidé, souffla un panache mentholé et se remit à marcher bien droit.

— On a trouvé le corps peu après dix-neuf heures dans une benne à ordures du Primark de Marble Arch. La victime avait ses papiers, ce qui a permis de l’identifier tout de suite : Ahmed Bahad. Comme je ne fais pas partie de la police, je n’ai pas toutes les informations sur ce monsieur, son métier, sa situation familiale, mais si Charlie m’a fait suivre l’alerte, c’est qu’il y a des similitudes avec les cas précédents.

— Je ne comprends pas…

— Quoi donc, Owen ?

— Si c’est bien le même tueur, pourquoi est-ce qu’il repasse à l’action si vite ? Jusqu’à présent, il y avait plusieurs semaines d’intervalle entre deux meurtres !

Hunter Wills esquiva une poussette sur le trottoir.

— J’y ai réfléchi en venant vous chercher. Je me suis demandé ce qui avait changé pour que le meurtrier tue deux jours de suite, et surtout, à des endroits aussi proches l’un de l’autre. Rendez-vous compte, il y a à peine plus d’un kilomètre d’écart !

— Et qu’est-ce qui a changé ?

Elle se mordit la lèvre inférieure avant de répondre :

— Eh bien… J’ai ma petite idée. Plusieurs hypothèses, en fait. Nous saurons vite si j’ai vu juste ou si j’ai raté un détail essentiel, ce qui, soyez-en sûr, n’est pas mon genre.

Cette fois, sa voix manquait de l’assurance qui la rendait si réconfortante d’ordinaire.

— Quel est le problème ? s’inquiéta Owen.

— Trop d’inconnues. Hier à la même heure, je venais d’apprendre l’existence des moitiés, dont mon père n’avait pas jugé bon de me parler alors qu’il connaissait votre ami Dave. Mon père était comme ça, notez. Il aimait garder ses petits secrets. Je suppose que quelque part dans sa logique tordue, en m’obligeant à chercher par moi-même des choses qu’il aurait pu m’enseigner, il pensait faire de moi une meilleure détective.

— En effet, c’est curieux comme façon de procéder.

— Foireux, vous voulez dire ! Quand ma mère a choisi de divorcer, c’était sans doute la meilleure décision qu’elle ait jamais prise. Mais j’arrête de raconter ma vie : j’en sais encore trop peu. Vous-même, vous savez ce que vous êtes, mais vous n’avez pas l’air de connaître beaucoup d’autres moitiés.

— C’est vrai, je…

En repensant à la demi-douzaine de duos que Dave lui avait présentés, Owen se rappela soudain qu’il n’avait pas encore mentionné un point essentiel.

— J’y pense ! s’exclama-t-il. Tout à l’heure, j’ai croisé un duo bizarre, sûrement celui que Bee avait vu dans la matinée !

L’élan mental réveilla le rouge-gorge qui sortit la tête du col de sa veste.

Qu’est-ce qu’il y a ?

Rien, désolé. Un ver pour me faire pardonner ?

Volontiers.

Pendant qu’Owen prenait le sachet de vers dans sa poche, Hunter Wills agita sa cigarette électronique vers lui comme pour lancer un sort de lévitation.

— Continuez, ça m’intéresse.

— Une femme entre deux âges, blanche, brune, et un gros chien gris. Leur vibration était anormale, angoissante, comme s’ils étaient… à moitié morts. Nous les croisons deux fois dans le secteur et un nouveau crime se produit peu après. Drôle de coïncidence, non ?

— Intéressant.

Elle regarda droit devant elle, vers les jardins de Kensington désormais visibles dans le halo des éclairages urbains. Owen attendit un peu, mais elle ne détailla pas son commentaire.

— Hunter ? appela-t-il.

Elle se tourna d’un seul bloc, les yeux plissés. Il eut un geste d’excuse :

— Puisque vous avez décidé de m’appeler Owen, je peux vous appeler Hunter, non ?

— Oui, évidemment.

— Merci. Pensez-vous que ce duo soit notre tueur ?

Elle secoua la tête.

— Réfléchissez et vous le saurez. Dépêchons-nous, Reno nous attend !

Elle pressa le pas sans répondre davantage à la question. Owen serra les poings en se retenant de lui dire qu’elle venait de se comporter exactement comme son père.


La piste

Depuis combien de temps marchaient-ils ? Faute de téléphone pour indiquer l’heure, il était difficile de le savoir. Quinze ou vingt minutes, sans doute. Ils avaient atteint Marble Arch et leur destination était enfin en vue.

L’asphalte détrempé reflétait les lumières des grandes enseignes d’Oxford Street. Couleurs liquides, flot de véhicules. Les trottoirs, dans ce quartier commerçant aux magasins fermés pour la nuit, ressemblaient aux rives d’un étrange fleuve mécanique. Au coin de la rue, Owen repéra deux voitures de police rangées entre un lampadaire et une vieille cabine téléphonique. Une vie s’était achevée ici, avec ses joies, ses souvenirs et ses secrets. Le cœur serré, il suivit Hunter le long de l’immeuble.

— Reno devrait être par ici, commenta la détective. Je lui ai demandé d’attraper l’empreinte magique et de nous attendre avant de suivre la piste.

Le limier ne se trouvait pourtant pas parmi les gens qui allaient et venaient sur le trottoir. S’était-il abrité de la pluie dans le restaurant italien voisin du Primark ? Visiblement non. Un peu plus loin, peut-être…

— Ah, le voilà ! s’exclama enfin Hunter avec un petit saut de joie.

En effet, il attendait derrière le bâtiment, près d’une entrée de parking, debout contre le mur avec l’air de regarder ses pieds. Le vent soulevait sa veste et ses tresses, mais le reste de sa personne ne bougea pas d’un millimètre, même quand ses compagnons avancèrent à sa rencontre.

— Nous sommes là, Reno ! lui dit la jeune femme. Est-ce que tu sens quelque chose ?

Le limier releva la tête et regarda Hunter. Dans ce mouvement, ses yeux reflétèrent les phares des voitures à la manière de ceux d’un chat.

— Le cœur, murmura-t-il. J’ai le cœur, de la peur, beaucoup de peine. La main de la mort l’a pris.

— Aide-nous à le retrouver.

Il inspira profondément. Comme plus tôt sur Penfold Street, quand il s’ébranla, ce fut avec une régularité de métronome. Chacun de ses pas était calculé à l’économie. Pas un froissement de muscle inutile, aucune fioriture qui aurait imité l’humanité : il était dans son monde, suivant une piste qu’il était le seul à percevoir. Sa capacité à éviter les véhicules en traversant les rues tenait presque du miracle.

Ses compagnons le suivirent à quelques pas de distance. Ils s’éloignèrent des grands magasins et longèrent des immeubles d’habitation cossus : de la brique, de la pierre, des grilles en fer forgé, des hampes auxquelles pendaient parfois des drapeaux lointains. Owen ne connaissait pas tout Londres par cœur et n’avait pour ainsi dire jamais mis les pieds dans ce quartier résidentiel plutôt bourgeois. Après quelques virages, gauche, droite, encore gauche, il finit de perdre ses repères.

— Est-ce que tout va bien ? lui demanda Hunter.

Ils passaient à cet instant entre deux rangées de façades propres et accueillantes, comme à peu près toutes celles qu’ils avaient déjà longées. Owen acquiesça.

— Je me demande juste combien de temps nous allons marcher comme ça.

— Autant qu’il le faudra.

— Pourquoi est-ce qu’on tourne dans toutes ces petites rues ?

— J’ai l’impression que notre tueur a fait des détours dans l’espoir de perdre les caméras de surveillance. Mais la piste est fraîche, cette fois. J’espère que nous trouverons de meilleurs indices.

Elle lui prit le bras comme une vieille amie. L’attention était bienvenue : le cœur d’Owen cognait comme un fou et il devait faire beaucoup d’efforts pour apaiser ses émotions, soucieux de préserver le sommeil de Bee. Le rouge-gorge avait besoin de dormir la nuit. Si leur lien devait durer, il fallait prendre soin de lui.

Reno finit par bifurquer dans une rue moins rectiligne que les autres. Des immeubles du vingtième siècle y côtoyaient des façades historiques dans le désordre le plus total. On aurait presque dit une de ces ruelles secrètes qui apparaissaient dans les séries, celles où l’on trouvait des boutiques enchantées.

L’issue fut moins pittoresque : le limier s’arrêta devant une grille. Un portillon verrouillé s’ornait d’une pancarte proclamant « propriété privée, défense d’entrer ».

— C’est là, dit-il d’un ton monocorde. Le cœur y est encore, mais la mort l’a broyé.

— Ici ? s’étonna Hunter.

Le bouton qui servait à ouvrir de l’intérieur était hors d’atteinte. Elle s’accrocha à la grille et regarda devant elle. Owen ne se sentait pas plus avancé : il ne s’agissait que d’une cour, un espace clos entre deux immeubles un peu anciens. Y avait-il un criminel tapi dans l’obscurité ?

— Nous allons entrer, décida la détective. Restez bien derrière moi.

Elle sortit un boîtier du fond de son sac et le manipula devant le système de verrouillage électronique. Il y avait des boutons à presser, des potentiomètres à tourner… Au bout d’un trop long moment, un bourdonnement s’éleva et elle put enfin pousser le portillon.

Tout était calme à l’intérieur de la résidence. Quelques passants marchaient un peu plus loin dans la rue. Aucun ne réagit quand Hunter posa un pied dans la cour.

— Allons-y ! chuchota-t-elle.

Reno, puis Owen, s’engagèrent à sa suite dans le passage. Un peu de lumière filtrait depuis l’entrée de chacun des deux immeubles. En apparence, rien ne permettait d’en savoir plus, mais le limier n’eut qu’une inspiration à prendre pour choisir la porte de gauche. Il descendit les deux marches qui l’en séparaient.

— Une mauvaise mort, commenta-t-il d’une voix toujours aussi neutre.

— Je sais, répondit Hunter entre ses dents.

Elle déverrouilla cette issue comme la précédente, puis l’ouvrit sur un hall sobre, dallé de beige. Tout était fluide, simple… Comment croire qu’entre ces murs se cachaient des organes arrachés au corps encore chaud d’un homme ? D’un côté, une simple porte en bois devait donner accès à des caves. De l’autre, un petit escalier montait vers l’entrée principale, côté rue, plus richement décorée avec des demi-colonnes en marbre.

Une ombre bougea dans cette dernière direction. Très vive, très sombre, très menaçante.

— Attention ! cria la détective.

Avant qu’Owen ait pu réagir, Reno se précipita devant lui. Le temps ralentit soudain, laissant chaque détail s’imprimer avec une précision douloureuse : le bruit sourd, le limier qui tressaillait, la chute, le hurlement de Hunter. Bee se réveilla en sursaut. Ce n’était pas possible, ils ne pouvaient pas être en train de vivre une seconde fois le cauchemar de la veille… Reno ! Reno s’était fait tirer dessus. Il avait fait bouclier de son corps.

Owen le rattrapa et l’empêcha de s’écrouler sur le carrelage. Pendant ce temps, Hunter se lança à la poursuite de l’inconnu qui fuyait par l’issue côté rue.

Je l’accompagne ! décida Bee.

Alors que sa moitié se glissait dans l’ouverture de la porte, le jeune homme aida le limier à s’allonger. Son cœur battait à tout rompre. Une créature féerique qui ne lui devait rien venait de se sacrifier pour lui. Il ne pouvait pas l’abandonner.

— Vous êtes vivant ? demanda-t-il d’une voix tremblante.

Reno grimaça.

— Plus beaucoup. Si j’étais humain, je serais mort.


Entre la vie et la mort

La veille, dans son dernier soupir, Dave lui avait donné des instructions simples : sauver Mila. Aller à l’agence Wills. Owen avait su exécuter les ordres alors que son cerveau errait dans des labyrinthes de questions et de douleurs. À présent, il n’avait ni directive, ni mode d’emploi. Il ne savait même pas de quoi était fait le grand gaillard étendu par terre.

— Restez avec moi ! implora-t-il.

À quoi ressemblait la blessure ? Il n’avait pas vu celle de Dave. Tout juste savait-il, pour l’avoir entendue tirer deux fois, que l’arme utilisée par le tueur était moins tonitruante qu’un pistolet classique. À en croire les séries policières, un coup de feu, un vrai, aurait assourdi tout le monde et attiré l’attention des voisins. Là, personne n’avait l’air de vouloir intervenir. Owen écarta les pans de la veste de Reno à la recherche d’une trace d’impact.

La chemise était trouée vers le milieu du torse. Pas de sang.

— Vous ne saignez pas ? s’étonna-t-il.

Le limier crispa les mâchoires. Sa respiration irrégulière prouvait qu’il était bel et bien blessé.

— Oui, pardon, s’excusa Owen. Vous êtes une fée. Je devrais arrêter de poser des questions idiotes.

— Il n’y a pas de questions idiotes…

La voix de Reno n’était qu’un souffle. Il avait beau encaisser le coup mieux qu’un humain, il n’allait pas bien du tout.

Et cette impression d’être à deux endroits en même temps… On avait fait mieux pour garder les idées claires.

Car Bee volait derrière Hunter qui poursuivait le meurtrier. Vu par des yeux de rouge-gorge, le criminel avait l’air plus grand que la détective. En tout cas, ses foulées étaient plus longues puisqu’il maintenait la distance sans avoir l’air de peiner autant qu’elle. D’apparence humaine, il portait des vêtements noirs, un sac à dos et un objet dans une main, probablement l’arme du crime. Sa capuche relevée empêchait d’en savoir plus.

Hunter cria des mots que l’oiseau ne comprit pas. Sans doute « Arrêtez ! » ou quelque chose du même genre.

Dans le hall, Reno gémit. Owen se détacha de sa moitié. Il avait une urgence à régler de son côté, seul.

— Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?

— J’ai besoin d’air.

— Alors accrochez-vous.

Il attrapa le limier sous les aisselles, assura sa position accroupie et poussa sur les jambes, de toutes ses forces, pour aider le blessé à se relever. Une fois… Échec. Des tresses lui frottèrent la joue. Depuis combien de temps n’avait-il tenu personne ainsi, avec énergie, contre son cœur ? Le souvenir lui revint vite : Ashlyn, la petite amie qu’il n’avait pas su retenir trois ans plus tôt. Ou pas voulu. Il avait cru combler auprès d’elle le vide qui le rongeait, ignorant à l’époque qu’il était une moitié. Il s’était trompé, évidemment. Elle était partie, séduite par un homme plus fort et plus sûr de lui. Peu après, Owen avait rencontré Bee. Puis Dave.

Mais ce soir-là, il y avait Reno, qui venait de lui sauver la vie et qui ne devait pas mourir dans ce hall.

Allez ! Owen se ramassa un peu mieux, prit un nouvel élan, et réussit à verrouiller ses jambes en position debout. Le limier pesait une tonne. Parviendrait-il seulement à le faire sortir de l’immeuble ?

— Je vous en prie, essayez de m’aider un peu !

Il y avait cinq marches à monter pour atteindre le hall principal, deux seulement pour retourner dans la cour. Owen opta donc pour le trajet le moins éprouvant et se déplaça en crabe vers la porte par laquelle il était entré. Avec Reno qui était plus grand que lui et qui ne tenait pas sur ses jambes, chaque mouvement éprouvait des muscles qu’il n’avait jamais eu conscience de posséder. Il fallut tendre un bras vers le bouton d’ouverture, pousser d’un coup d’épaule, traîner à moitié le limier à peine conscient. Heureusement, celui-ci ne saignait toujours pas, sans quoi la scène aurait pris des airs de boucherie.

Dehors, l’air mouillé de bruine portait les odeurs et les bruits de la ville.

— Est-ce que ça va mieux ?

Reno bougea un peu la tête et grogna :

— Pas vraiment. Il me faut de la terre.

Owen s’obligea à réfléchir. Sans téléphone, sans GPS pour se repérer, il ne pouvait compter que sur sa mémoire ; un exercice difficile quand, au fond de sa tête, Hunter courait toujours, dans une ruelle, cette fois.

Touché ! Peu avant d’arriver, ils avaient longé un square. Ce n’était pas loin, peut-être à deux rues de là.

— Je vous emmène à un parc, mais il faudra m’aider.

Le limier se cramponna à lui et monta les marches en multipliant les grimaces de douleur. Tremblements, crispations… C’était bon ! Owen serra les dents. Un mètre à la fois, il quitta la cour, longea le trottoir, croisa quelques noctambules qui semblaient faire beaucoup d’efforts pour ne surtout pas le dévisager, et au bout d’une éternité, arriva enfin en vue du square.

Fermé pour la nuit.

Heureusement, la clôture était symbolique, moins d’un mètre de haut. Avec ses longues jambes et un peu d’aide, Reno pourrait la franchir. Le contact de la terre ressourcerait-il vraiment son métabolisme surnaturel ?

La détresse de Bee balaya soudain la question. Alors que Hunter réduisait enfin la distance, le meurtrier s’était retourné et l’avait visée. Le tir résonna dans la tête d’Owen en même temps que la détective se jetait au sol. Elle resta là sans bouger. L’autre repartit aussitôt en courant, laissant dans cette rue mal éclairée l’immobilité, le doute, la terreur. Toutes les émotions du rouge-gorge débordaient et le cœur du jeune homme gelait déjà. Non ! Pas un deuil de plus. Il ne s’en remettrait pas.

Est-ce qu’elle est blessée ?

Je vérifie.

Bee se posa près des mèches blondes et lança un tic-tic discret.

Hunter releva la tête et marmonna quelque chose. À la façon dont elle se redressa, il parut clair qu’elle allait bien, au moins physiquement. Owen reprit son souffle. Elle était indemne ! Il pouvait se reconcentrer sur Reno.

— Allez, encore un effort !

Il fallut soutenir le genou du limier pour l’aider à franchir la grille, puis le pousser très doucement jusqu’à le faire basculer à l’intérieur du parc. Son grand corps s’étala à plat dos dans la pelouse.

— La terre… murmura-t-il.

Hors d’haleine, Owen se pencha au-dessus de lui.

— Hunter s’est fait tirer dessus, mais elle n’a pas été touchée.

— Bien.

— Pourquoi m’avez-vous protégé ?

Reno sourit.

— Vous me devez encore des chansons, et les morts ne paient pas.

Il passa la main sur son épaule et en ramena son imposant théorbe, matérialisé tout naturellement sous la bruine.

— Donnez-moi une chanson, Owen.

Panique à bord. Maintenant ? Alors qu’il n’avait pas de téléphone, pas de souffle et pas toute sa tête ?

— Attendez ! bafouilla-t-il. Je vais trouver…

Il fredonna le premier couplet d’une ballade qui avait été à la mode l’année précédente, au sujet d’un ami égaré que l’artiste attendait chez lui. Le limier l’accompagna au théorbe, tout doucement, puis ses bras retombèrent et les notes s’évanouirent dans la nuit.

— Reno ? s’inquiéta Owen. Reno ?

Aucune réponse. Plus rien ne bougeait dans l’herbe.


Le parfum du citron

Le jeune homme sauta au chevet du limier inanimé. C’était trop absurde. Personne ne devait donner sa vie pour sauver la sienne. Il posa la main sur le torse du blessé, juste au-dessus de la caisse du théorbe, et retint son souffle.

Une respiration presque imperceptible l’animait. Reno était vivant.

— Interdiction de mourir, murmura Owen. Je n’en vaux pas la peine.

Les larmes lui brouillaient déjà la vue. En deux jours, il avait l’impression d’avoir assez pleuré pour toute une vie, et le trajet jusqu’au parc l’avait épuisé. Il resta donc assis dans l’herbe mouillée, à surveiller le souffle de celui qui l’avait sauvé. En même temps, il reprit contact avec sa moitié.

Bee s’était posé sur l’épaule de Hunter. Cette familiarité, venant d’un animal sauvage, tira une certaine jalousie à l’humain. À qui donc était-il lié, ce troll à plumes ?

Je suis fatigué ! protesta l’oiseau.

La détective marchait dans la rue. Elle devait revenir à l’immeuble où avait eu lieu la confrontation.

S’il te plaît, conduis-la jusqu’à nous, demanda Owen.

Comment faire ça ?

Vole sur une petite distance, pose-toi, attends qu’elle te suive et recommence.

La respiration de Reno était lente mais régulière. Peu à peu, à mesure que la détective et le rouge-gorge avançaient à leur rencontre, l’angoisse desserrait son étreinte sur le cœur d’Owen. C’était comme si le limier avait juste glissé dans un sommeil profond. Le jeune homme pinça doucement une corde du théorbe ; une note fluette s’en échappa. L’instrument était concret, solide. Par quel miracle pouvait-il disparaître dans le tissu d’une veste ?

Enfin le parc apparut à travers les yeux de Bee. Simultanément, une femme blonde accourut au bout du carrefour, sauta par-dessus le grillage du parc, remonta l’allée au pas de course et enjamba le long manche du théorbe.

— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle, essoufflée.

— Reno a été touché au torse. Il voulait de l’air et de la terre, alors je l’ai transporté ici. J’espérais qu’il irait mieux, mais il a perdu connaissance. Est-ce que j’ai bien fait ? Est-ce qu’il va s’en sortir ?

La détective dégaina sa cigarette électronique.

— Vous avez remarquablement bien agi.

Elle tira une longue bouffée avant d’ajouter :

— De la terre de cimetière aurait été idéale, mais ce parc devrait convenir.

— Pourquoi de la terre de cimetière ?

Hunter s’agenouilla, et comme Owen avant elle, elle contrôla la respiration du blessé.

— Voyez-vous, notre Reno a une affinité avec la mort. C’est pour cela qu’il perçoit si bien l’empreinte qu’elle laisse en chacun d’entre nous.

— Comme sur moi, ce midi, au Crossroads ?

— Exactement.

Elle baissa la tête. Une voiture l’éclaira un instant, révélant qu’elle avait fermé les yeux.

— Je pense qu’il s’en tirera, murmura-t-elle au cœur d’un nuage de vapeur mentholée, mais mieux vaut mettre toutes les chances de notre côté.

Elle plongea la main dans son sac, fouilla un peu, et finit par récupérer son téléphone sur lequel elle joua des deux pouces.

— Huit cents mètres à vol d’oiseau… Ça me paraît gérable.

Quel oiseau ? Moi ?

Non, Bee, c’est une expression toute faite.

Hunter appela un de ses contacts enregistrés. Quand elle parla, ce fut avec un sourire forcé, le même qu’Owen avait appris à plaquer sur ses lèvres pour avoir l’air plus aimable au téléphone :

— Myrtle, ma chérie, c’est moi ! Oui, je sais qu’il est tard et que tu travailles. Je suis navrée de te déranger, mais j’ai une urgence. Est-ce qu’il te reste des muffins au citron ?

Des muffins ? À cette heure ?

— S’il te plaît, poursuivit la détective, il m’en faut une boîte maintenant. C’est urgent, c’est pour Reno. Nous ne sommes pas trop loin du Crossroads, je vais te donner l’adresse…

Elle dicta des coordonnées, ajouta quelques mots doux et raccrocha. Owen espérait des explications, mais elle resta sur place, les yeux dans le vague et la cigarette électronique à la bouche, immobile à l’exception de la vapeur qu’elle soufflait à chaque expiration. L’impatience finit par l’emporter. Le jeune homme demanda d’une voix brusque :

— Pourquoi des muffins ?

D’un geste plein d’affection, Hunter lissa les tresses du limier inconscient.

— Pour faire pencher la balance, si la patronne de Reno a du mal à choisir. Le parfum du citron peut l’adoucir.

— Qui ça ?

— Mon petit Owen, rappelez-vous qu’il est surnaturel et vous saurez.

Une fois de plus, elle refusait de lui répondre. Il serra les poings avant de comprendre : la terre de cimetière, l’affinité avec la mort… Bien sûr ! La fameuse patronne devait être une sorte de divinité des Enfers, qu’il se figura aussitôt sous les traits de Cate Blanchett avec une coiffe noire.

— C’est une drôle de méthode pour tromper la mort, commenta-t-il.

— Je la tiens de mon grand-père, qui l’avait apprise de son parrain. Je ne sais pas si elle fonctionne, mais au cas où, je préfère tout tenter.

— Vous avez raison. Il ne faut pas qu’il meure pour moi.

Au moment même où il prononçait ces mots, les sentiments d’Owen débordèrent sans prévenir. Après ce qu’il venait de vivre, il ne supporterait pas un drame supplémentaire.

Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Bee quand il s’effondra en larmes sur l’épaule de Hunter.

Trop d’émotions.

Le hoquet de surprise passé, la jeune femme glissa un bras dans le dos de son client.

— Allez, dit-elle d’un ton rassurant. Reno ne mourra pas cette nuit et c’est grâce à vous.

Elle le serra ainsi, chaude et réconfortante, jusqu’au moment où un scooter qui pétaradait dans la nuit s’arrêta au bord du parc.

— J’ai quatre muffins citron pour Hunter Wills ! cria une voix d’adolescent.

— C’est moi !

Elle se releva d’un bond et se pencha par-dessus la grille. Un gamin avec un casque de moto ouvert sur une bouille ronde avança sur le trottoir. Il lui tendit une boîte en carton blanc ceinte d’un ruban.

— J’espérais que Myrtle se chargerait de la livraison elle-même, grimaça-t-elle.

— Elle est trop occupée pour ça, m’dame ! Elle dit qu’elle mettra la somme sur votre ardoise et que vous allez souffrir.

— C’est bien son genre. Merci beaucoup !

— De rien, m’dame !

Qu’était-il ? Lutin, elfe, simple humain ? Owen n’osa pas le lui demander. Il le regarda enfourcher son scooter et repartir à fond de train pendant que Hunter déposait le paquet dans l’herbe, tout près de la tête de Reno. Les muffins au citron embaumaient à travers le carton.

— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-il.

— On le laisse reprendre des forces sans le déranger. Et on prépare une playlist, parce qu’il voudra être payé à son réveil.


Force et faiblesse

— Est-ce qu’on doit vraiment le laisser ?

— Oui. Faites-moi confiance.

Owen pensait reprendre le métro, mais Hunter avait déplacé sa voiture en début de soirée. Elle annonça qu’elle le conduirait d’abord à son appartement.

— Tous les deux, je préfère vous garder à l’œil jusqu’à ce que le tueur soit neutralisé. Vous allez donc vous installer dans la chambre de mon père pour quelques jours. Ça me permettra de vous protéger tout en consultant mes archives.

— Vous faites souvent ça ?

— Quoi, inviter des clients à la maison ?

Elle pouffa.

— Je suis rarement garde du corps et détective en même temps, mais je l’ai fait une fois ou deux. Allons-y ! Je compte sur vous pour me guider.

Owen endossa le rôle du copilote avec angoisse : il leur faudrait passer par les boulevards qu’il avait empruntés dans la voiture de police, au risque de croiser à nouveau l’inquiétant duo à la vibration anormale. Il dut prendre sur lui pour se concentrer sur la route. La tentation de jeter des coups d’œil sur les côtés ne le lâchait pas.

Je surveille, je te préviendrai, l’avertit Bee.

Cette fois, cependant, aucune rencontre fâcheuse ne perturba le trajet. Le duo rentra chez lui et remplit une valise, après quoi la détective reprit le volant.

— Charlie m’a confirmé que la police était au courant de notre aventure, dit-elle en conduisant. J’aurais aimé qu’ils se manifestent pendant que je courais après le tueur, mais j’espère que les caméras de surveillance leur permettront de le traquer. En attendant, un technicien prélève tout ce qu’il trouve dans l’immeuble.

Elle tourna à gauche, laissant derrière elle les hauts gratte-ciel de la City.

— La nuit s’annonce courte. Scotland Yard nous demandera pourquoi nous avions une longueur d’avance sur eux, et ils n’attendront pas la fin de la matinée pour ça.

— Qu’est-ce qu’il faut leur répondre ?

— Tout dépendra de leur politique. S’ils prononcent un code G, nous pouvons tout leur dire. Sinon…

Elle soupira.

— Laissez-moi consulter les archives de mon père. J’aviserai en fonction.

La voiture franchit la Tamise par le tunnel de Blackwall, parcourut encore quelques kilomètres, puis s’arrêta devant la maison des Wills. Bee, qui s’était endormi, sauta paresseusement sur l’épaule de sa moitié.

— Dure journée ! dit Hunter. Dommage que j’aie encore du travail.

Une poignée d’enveloppes attendait au sol derrière la porte. L’une d’elles tira un sourire attendri à la détective, qui s’empressa de l’ouvrir. À l’intérieur se trouvait une carte en tons pastel, avec une photo de bébé encadrée de rose pâle.

— Un peu de douceur dans ce monde de brutes ! Ma sœur a enfin envoyé le faire-part de naissance de ma nièce. Qu’est-ce qu’elle est belle, cette môme ! Regardez-moi ça.

Tout sourire, elle tendit la carte à Owen qui, surpris, faillit la faire tomber. Il jeta un coup d’œil à l’intérieur pendant que Hunter ôtait son manteau. D’après le texte, Zoe Wills, qui vivait au Pays de Galles, était fière d’annoncer l’arrivée de sa fille Muirinn, née un mois plus tôt.

— Muirinn ? s’étonna-t-il. C’est irlandais ?

— Oui, c’est un équivalent de Marine. Un hommage à ses origines du côté paternel.

Owen revérifia la carte.

— Je ne vois pas le nom du père sur le faire-part.

— Joli sens de l’observation ! Ma sœur et moi, nous partageons une tendance à nous laisser séduire par des gens qui nous aiment bien, mais pas au point de vouloir vivre avec nous.

Hunter soupira, les yeux mi-clos. Une seconde plus tard, elle se remit en marche comme un robot en surtension, jambes montées sur ressorts, un bras pointé vers l’étage et l’autre vers son bureau.

— Reposez-vous tous les deux ! Si vous avez besoin de quelque chose, vous savez où me trouver. Bonne nuit !

Et elle disparut.

J’ai sommeil ! songea Bee.

Owen aussi, mais trop de pensées lui tournaient dans la tête, trop de questions attendaient des réponses. Il se sentait incapable de dormir.

Je t’accompagne à la chambre, mais juste pour monter la valise. Je dois prendre des nouvelles de Mila.

En partant le matin, Hunter et lui avaient laissé l’écureuil dans la cuisine avec une réserve de fruits secs. Puisque Dave n’était plus là pour prendre soin de sa moitié, c’était à lui que revenait cette responsabilité. Il s’assura donc que Bee était bien installé pour la nuit, puis redescendit.

Sur une étagère de la cuisine, une boule de fourrure noire dormait au milieu d’un nid composé d’un panier déchiqueté et de plumes manifestement arrachées à un coussin éventré qui gisait au sol. Elle n’allait pas trop mal, semblait-il. Rassuré, Owen frappa à la porte du bureau de Hunter.

— Entrez !

Elle lui sourit. Si elle était surprise de le voir, elle n’en montra rien.

— Trop angoissé pour dormir ?

— J’en ai peur.

— Écoutez, je vais travailler dans le séjour, comme ça, vous pourrez vous installer sur un canapé. Ce sera plus confortable.

Elle prit de gros dossiers sur les étagères, les cala sous son bras, puis attrapa son ordinateur portable de sa main libre. Son geste fit basculer le chevalet posé sur le bureau. Owen se précipita pour le redresser :

— Attendez, je m’en occupe.

Elle sourit.

— Merci. Il était à mon grand-père, vous savez. Henry Wills. Parfois c’est bien d’avoir la même initiale.

Il ne l’en replaça qu’avec plus de soin. Lui aussi chérissait les objets venus de ses grands-parents.

— Qu’est-ce que vous cherchez ?

— Ce que mon père savait des moitiés. Quand j’aurai rattrapé mon retard, je vous poserai sans doute quelques questions.

— Bien sûr.

Hunter précéda Owen dans un salon-salle à manger dont la moquette était au moins aussi vieille qu’elle. Six chaises aux dossiers arrondis se pressaient autour de la table, et deux canapés beiges faisaient face à une télévision cathodique. La détective ne devait pas beaucoup utiliser cette pièce si elle l’avait laissée dans son jus après avoir hérité de la maison.

— Mettez-vous à l’aise ! dit-elle gentiment.

Owen s’assit sur un canapé, gêné de l’avoir poussée à quitter son bureau.

— Vous devez me trouver pathétique, soupira-t-il.

— Vous plaisantez ?

Elle posa ses affaires sur la table et darda sur son client un regard douloureux.

— Avec tout ce qui vous est tombé dessus, vous tenez bon et vous arrivez encore à sauver Reno ! Vous ne vous rendez pas compte de votre force, Owen.

Il eut beau protester, Hunter maintint sa version. Elle voyait en lui des qualités qu’il n’avait jamais trouvées dans le miroir. Ou bien voulait-elle juste le rassurer ? Il la regarda consulter des documents en tirant sur sa cigarette électronique, jusqu’à se laisser engourdir par le sommeil. Il s’allongea et ferma les yeux.

Un cauchemar l’éveilla en sursaut. De quoi avait-il rêvé ? Impossible de s’en souvenir. Il ne lui restait que l’empreinte glacée de la terreur. Il se redressa et sourit : Hunter ronflait doucement, effondrée sur ses dossiers. Malgré son assurance, sa volonté, elle n’en restait pas moins humaine.

Et c’était rassurant, en un sens.


Coupable

Un refrain pop-rock fit voler en éclats les brumes du sommeil. Allongé en travers du canapé, Owen finit par reconnaître la sonnerie du téléphone portable de Hunter. Cette dernière décrocha et marmonna un « bonjour » pâteux. Elle n’était pas mieux réveillée que lui. La marque de ses dossiers lui découpait la joue en zones géométriques et ses boucles ressemblaient à un nuage qui aurait trop fait la fête.

— Oui, il est avec moi, dit-elle. C’est mon client dans le cadre d’un contrat de protection, donc je reste près de lui.

Elle adressa à Owen un sourire assorti d’un mouvement des sourcils qui avait l’air de dire : « Nous n’avons signé aucun contrat, mais c’est tout comme ».

— Quand est-ce que vous nous attendez ? demanda-t-elle.

Elle grimaça et vérifia l’écran de son smartphone.

— C’est qu’il est tôt et… Déjà ? Oui, d’accord, mais… Zut, il a raccroché.

— Qui ça ?

— Hippo-man. Notre cher inspecteur Roccati veut que je lui explique pourquoi nous lui avons soufflé une piste deux fois de suite. Soit il commence à comprendre que je le prends pour un imbécile, soit il imagine que je suis complice. Moi qui espérais trouver un code G au réveil… Cet idiot va nous mettre des bâtons dans les roues en croyant faire avancer l’enquête.

Elle se passa la main dans les cheveux.

— Pas de temps à perdre ! Douche, petit déjeuner, et on file. Connaissant Hippo-man, c’est déjà un miracle qu’il nous demande de le rejoindre sans nous envoyer une voiture de police. J’aurais cru qu’il viendrait nous chercher à coups de pied aux fesses.

Owen voulut se lever, mais l’angoisse le paralysa sur place. Il s’accrocha à l’accoudoir, conscient qu’il était en train de perturber Bee mais incapable de maîtriser sa peur.

— On n’y arrivera jamais…

— Mais si. Il suffit de se serrer les coudes. J’en ai vu d’autres, vous savez.

Hunter plissa les yeux.

— Vous, en revanche, vous n’allez pas bien du tout.

Il n’y avait aucune trace de doute dans sa voix. Inutile de mentir, elle savait. Owen se sentit misérable d’avoir été percé à jour aussi vite. Quel homme était-il s’il n’arrivait même pas à faire illusion quelques secondes devant une personne qui le connaissait depuis moins de quarante-huit heures ?

— Je ne tiendrai pas, avoua-t-il. J’ai été interrogé deux fois hier et je vais forcément me contredire.

La détective tordit la bouche.

— N’importe quel autre jour, je vous aurais dit de croire en vous, mais c’est un travail sur vous-même que vous ne pourrez pas faire ce matin. Sans compter que je n’ai pas plus de licence en coaching confiance qu’en investigations privées.

Elle se leva d’un coup et abattit les deux paumes sur la table.

— Je vous apporte une tasse de thé. Et je vous promets de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour vous soutenir, en attendant d’avoir mis la main sur le salopard qui tue vos semblables.

Resté seul dans le séjour, Owen se laissa envahir par la certitude que tout irait de mal en pis. Il se trahirait devant la police, et alors, on le croirait fou, ou criminel, voire les deux. Il bascula d’avant en arrière sur le canapé.

Alors qu’il se torturait l’esprit, Bee descendit au rez-de-chaussée et vint se poser sur ses genoux.

Pourquoi es-tu si mal ?

Parce que je ne sais pas comment répondre aux questions que la police va me poser.

Quelles questions ?

Je ne sais pas encore.

L’oiseau pencha la tête sur le côté.

Moi, quand je m’inquiète, c’est toujours à cause d’une menace immédiate. Toi, c’est à cause d’une histoire qui va peut-être avoir lieu. C’est difficile pour moi, tu sais. Tu m’envoies ta peur et je n’arrive même pas à la comprendre.

Pardon, Bee. C’est plus fort que moi.

Le retour de Hunter interrompit l’échange. La jeune femme avait chargé un plateau de thé et de nourriture, et au milieu trônait Mila qui grignotait un biscuit.

— Voilà ! Essayez de vous requinquer. Mais vous êtes sûr qu’elle est sauvage, cette petite ? Elle n’arrête pas de me tourner autour et j’ai du mal à me retenir de la caresser !

Owen observa l’écureuil. Il la connaissait suffisamment pour la sentir plus stressée qu’à l’accoutumée. Néanmoins, il n’aurait jamais cru la voir aussi à l’aise dans une maison où elle n’avait pas de moitié, surtout en si peu de temps. Réagissait-elle à la perte de Dave en s’attachant à la personne qui la nourrissait ? Il ne demandait pas mieux. Ainsi, elle souffrirait moins de la solitude.

Il allait se servir du thé quand on sonna. Mila courut se réfugier à la cuisine. Hunter fronça les sourcils.

— Ne bougez pas, j’y vais.

Elle se coula jusqu’à l’œilleton, et son visage passa de la préoccupation à la simple surprise.

— Heckle et Jeckle, à ma porte de bon matin ? Rien de grave, Owen, ils sont habilités code G.

Elle ouvrit à deux messieurs en costume anthracite et chemise gris clair. Ils n’avaient ni la même taille, ni la même carrure, mais leurs tenues assorties suffisaient à expliquer leurs surnoms.

— Entrez, je vous prie. Inspecteurs Hicks et Johnston, voici mon client Owen Banfield. Puis-je vous offrir un thé ?

— Volontiers, répondirent-ils à l’unisson avant de s’asseoir.

— Madame Wills, annonça Hicks, l’affaire Streitz vient de passer en code G.

La détective se figea sur place, deux tasses à la main.

— Je ne comprends pas, l’inspecteur Roccati nous a convoqués il y a cinq minutes !

— Peut-être pour l’affaire Bahad.

— Mais vous savez comme nous que les deux cas sont liés, ajouta Johnston. Aidez-nous à étendre le code G et vous n’aurez plus que nous comme référents police.

Tout cela ressemblait à du chantage. Pourtant, Hunter servit le thé de bonne grâce et résuma l’histoire tout en mangeant un œuf. On s’en prenait aux moitiés pour une raison inconnue. La fréquence des meurtres avait augmenté. La détective songeait à avertir les duos de Londres, mais ne savait pas s’ils étaient répertoriés.

— Je ne pense pas, commenta Hicks. Il faudra les chercher un par un.

Johnston se frotta le menton.

— Les éléments de notre enquête vont dans le sens de votre histoire. Néanmoins, pour prouver que les meurtres de David Streitz et d’Ahmed Bahad appartiennent au même dossier, nous devons trouver…

Il laissa sa phrase en suspens. Après une seconde, la détective répondit :

— Le point commun entre la péniche et l’immeuble. Les deux lieux étaient à plusieurs rues des scènes de crime, et pourtant, le coupable n’a pas eu l’air d’hésiter. Il devait savoir où il allait.

Owen soupira :

— Moi, ce que je me demande, c’est pourquoi il a attaqué deux soirs de suite.

— C’est pourtant évident, rétorqua Hicks.

Les yeux de Hunter s’agrandirent. Elle se pencha vers les deux policiers et articula un « non » silencieux.

— Bien entendu, renchérit Johnston en l’ignorant. Si nous nous fions aux explications de madame Wills, dans chacune des autres affaires, le tueur s’en est pris aux deux moitiés du duo…

— Arrêtez ! implora Hunter.

— Or, avant-hier, il lui a manqué la moitié animale.

La vérité écrasa le cœur d’Owen. Mila ! Un homme et sa moitié étaient morts parce qu’il avait sauvé un écureuil.

— C’est ma faute ? balbutia-t-il.

— Non ! protesta Hunter. Vous êtes un type formidable et vous n’avez rien fait de mal !

Mais il ne l’écoutait plus. Elle lui avait encore menti. Il avait du sang sur les mains, elle le savait, et elle le lui avait caché.


Une question de taille

Hunter saisit la théière et remplit la tasse d’Owen. Quand elle la lui tendit, il détourna la tête. Il ne voulait pas interagir avec elle, pas maintenant. Elle finit par renoncer avec un soupir.

— Vous êtes content de vous, inspecteur Johnston ? On n’est même pas complètement sûr que cette hypothèse soit la bonne, et vous l’envoyez à la tête de mon client comme si de rien n’était.

— Calmez-vous, madame Wills.

Le ton du policier contenait assez d’autorité froide pour faire baisser les yeux à n’importe quel justiciable lambda. Pas à la détective qui tendit la main vers sa cigarette électronique et en aspira vivement une bouffée.

— C’est mon client qu’il va falloir calmer ! dit-elle en soufflant de la vapeur. Monsieur Banfield est un témoin, pas un enquêteur, et j’aurais voulu lui épargner ça.

— Il a posé une question, j’ai répondu.

— Une question triviale, qui plus est ! renchérit l’inspecteur Hicks. Quand on perturbe le rituel d’un tueur, ça modifie ses habitudes, ce n’est pas nouveau.

— Oui, mais il n’était pas prêt à l’entendre !

Hunter tendit le bras vers Owen.

— Cet homme est là, avec nous, il vient de subir un traumatisme majeur, et vous avez l’air de lui dire qu’il a eu tort de sauver la moitié de son ami !

Les deux policiers échangèrent un regard incrédule.

— Bien sûr que non, s’étonna Hicks, il n’a pas eu tort !

Il se tourna vers Owen et répéta :

— Vous avez eu raison d’intervenir, monsieur Banfield.

Le jeune homme se sentit obligé de murmurer un « merci » qu’il ne pensait pas. Il avait beau aimer Mila, que pesait la vie de l’écureuil face aux deux qui avaient été sacrifiées par sa faute ? Face à celle de Reno qui était passée à un cheveu de s’éteindre aussi ? Décidément, il ne valait pas les efforts déployés pour l’épargner. En revanche, il aurait aimé connaître la vérité plus tôt, et pas par accident.

Il avait pris une décision malheureuse en croyant bien faire. Aucune phrase rassurante n’y changerait rien. D’un ton amer, il lâcha :

— On commet tous des erreurs, je suppose.

Hunter le fusilla aussitôt du regard.

— Qui vous parle d’erreur ? Vous avez eu raison, tout le monde vous l’a dit !

— D’avoir envoyé un duo à la mort ?

— Non, Owen. D’avoir sauvé un être cher et de nous avoir mis sur la piste du tueur.

Il ne restait rien de la lueur malicieuse qui égayait d’ordinaire les yeux de la détective. Désormais, on n’y lisait plus que de la colère froide.

— Nous l’aurons, je vous le jure, dit-elle entre ses dents.

— S’il vous plaît ! intervint l’inspecteur Hicks. Revenons à notre affaire. Nous n’arrêterons personne sans avoir d’abord fait avancer l’enquête.

Il ouvrit un carnet à la couverture de cuir noir. C’était curieux, ce matériel à l’ancienne. Owen se serait attendu à voir ces policiers d’une unité spéciale utiliser plus de technologie moderne.

— Madame Wills, dit Hicks après avoir consulté ses notes, nous avons besoin d’étoffer le dossier Bahad pour le relier au dossier Streitz. Vous étiez sur place hier soir. À vous de nous fournir un maximum d’éléments.

— Bien sûr.

Hunter souffla un long nuage de vapeur. L’odeur de menthe couvrit celle du thé chaud pendant quelques secondes.

— C’est un de mes indics, un limier de mort, qui a trouvé la piste. Il n’aurait pas pu suivre le tueur lui-même car celui-ci, d’une part, est vivant, et d’autre part, n’émet aucun rayonnement magique.

Elle résuma la marche à travers le West End, le parcours tarabiscoté sans doute choisi pour semer d’éventuels poursuivants, jusqu’à la cour discrète entre deux immeubles.

— Vous êtes entrés par effraction, fit remarquer l’inspecteur Johnston.

— Notez-le si vous voulez, soupira-t-elle.

Elle poursuivit son récit : le tueur avait surgi face à eux et tiré avec un pistolet à air comprimé avant de prendre la fuite. Elle ne l’avait pas beaucoup mieux vu qu’Owen et Bee. Tout juste pouvait-elle supposer qu’il s’agissait d’un homme plutôt mince, et en très bonne forme physique puisqu’elle lui avait couru après pendant de longues minutes sans avoir l’impression qu’il s’épuisait.

— À combien évalueriez-vous sa taille ? demanda Johnston.

— Un mètre quatre-vingts environ.

— Et vous, monsieur Banfield ? Combien diriez-vous que mesurait l’homme que vous avez vu avant-hier ?

— Moi ?

Le souvenir n’était pas difficile à convoquer. Dave, le tir, le hoquet de douleur, le sang, les derniers mots, et juste après, une ombre humaine. Il n’avait pas vu ses traits, mais que dire de sa silhouette ? Il n’y avait guère prêté attention, trop horrifié par ce qui arrivait à son ami, puis obnubilé par le sauvetage de Mila. La mémoire de Bee n’était pas plus précise que la sienne : le rouge-gorge jugeait difficilement les tailles respectives des humains, tous géants à ses yeux. Owen répondit donc :

— J’avais si peur ! Rien ne m’a frappé en particulier. C’était juste un homme avec une capuche. Si je m’étais souvenu d’autre chose, je l’aurais raconté hier, je pense.

Les deux policiers pointèrent des mots sur le carnet noir en échangeant des regards expressifs. S’ils avaient l’habitude de travailler ensemble, comme le suggérait le surnom collectif que leur avait donné Hunter, ils devaient se comprendre sans avoir besoin de parler.

— Voilà où nous en sommes, dit finalement Johnston. Les témoignages et les vidéos de surveillance concordent : même type d’arme, même mode opératoire, et un profil très spécifique pour les victimes. Mais l’agent affecté au mur d’images nous a fait part d’un doute que vos précisions n’ont pas permis de dissiper. Laissez-moi vous montrer.

Il plongea une main dans la poche intérieure de sa veste et en tira une enveloppe en papier brun.

— Voici des images tirées de la surveillance d’avant-hier, après le meurtre de monsieur Streitz.

Des clichés en noir et blanc de mauvaise qualité montraient un homme portant une parka à capuche de couleur sombre.

— Quant à celles-ci, poursuivit Johnston, elles proviennent des vidéos filmées hier soir.

En effet, on reconnaissait une femme blonde qui poursuivait le criminel, au visage toujours invisible sous la capuche de sa parka. Owen ne comprit pas ce qu’il était censé voir, mais Hunter plissa les yeux et accéléra son tirage sur sa cigarette électronique.

— Ça, c’est embêtant, commenta-t-elle entre deux bouffées.

— Quoi donc ?

La détective posa l’index sur une des photos.

— Regardez bien, mon petit Owen. Avec l’angle de prise de vue, il reste un doute, mais j’en suis presque sûre : l’homme que j’ai poursuivi la nuit dernière était un peu plus grand et plus mince que celui qui vous a attaqué avant-hier.


Double piste

Owen se pencha sur les clichés. Il y avait peut-être une différence subtile, en effet. Il fallait avoir l’habitude d’analyser ce genre d’image pour en être sûr.

— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il.

Deux personnes distinctes, c’était la réponse évidente. Pourtant, quand il les avait rencontrées, la terreur avait été la même. Quelques centimètres de plus ou de moins n’y avaient rien changé. Sur les genoux de sa moitié, Bee se ramassa en boule : lui aussi revivait ses frayeurs des nuits passées. L’inspecteur Hicks, imperturbable face au stress du duo, tapota le coin de son carnet.

— Avec un peu plus de délai entre les deux crimes, nous pourrions penser à un imitateur, mais deux soirs de suite ? C’est très improbable. Personne n’aurait le temps de rassembler et d’analyser assez d’informations pour reproduire le crime. S’il y a plusieurs meurtriers, ils sont coordonnés.

— Ou alors il s’agit d’une créature qui peut modifier son apparence, suggéra Johnston.

Hunter secoua la tête.

— C’était un humain, les deux fois. Mon indic est formel.

Le silence retomba autour de la table. Chaque élément ne faisait que renforcer le mystère. Qu’avaient fait les moitiés pour se retrouver traquées non pas par un, mais par plusieurs tueurs ? Owen avait l’impression de nager en plein cauchemar. Un frisson lui secoua le dos. Il aurait aimé récupérer sa veste dans l’entrée, mais les policiers l’intimidaient, la culpabilité l’écrasait et son corps ne répondait qu’à moitié. Tout le retenait sur le canapé de Hunter.

— Je récapitule, reprit Hicks. Les indices pointent non pas vers un tueur isolé, mais vers du crime organisé. Avec ça, le code G devrait être étendu sans problème.

Johnston acquiesça avec énergie.

— Si vous avez d’autres éléments qui pourraient nous aider, c’est maintenant. Madame Wills, monsieur Banfield…

Owen écarquilla les yeux.

— Moi ?

— Oui, vous êtes un témoin clef. Nous vous écoutons.

— Mais je…

Il ne parvint pas à finir sa phrase. Il n’était qu’un pauvre gars qu’on avait jeté sans prévenir dans le grand bain, un maladroit qui cassait tout ce qu’il touchait, un imbécile qui envoyait des gens à la mort en voulant sauver un écureuil. Si quelqu’un avait les moyens de faire avancer l’enquête, ce n’était pas lui.

— Je crois que mon client a vu quelqu’un, dit pourtant Hunter.

Owen sursauta. Pourquoi tenait-elle à le solliciter, alors qu’elle était la première à lui cacher des informations sous prétexte de le ménager ?

— Mais oui ! insista-t-elle. La femme au chien !

— Le chien et la femme, s’il vous plaît. Dans un duo, il n’y a pas de hiérarchie. Bee n’est pas un animal de compagnie, c’est ma moitié, mon égal.

Même si tu es bien plus grand !

Le rouge-gorge s’ébroua avant d’ajouter :

J’ai faim. Je rejoins Mila.

D’un coup d’ailes, il disparut dans le couloir. Les humains le regardèrent partir.

— J’espère qu’il n’est pas vexé ! s’amusa l’inspecteur Johnston. Mais dites-m’en plus sur cette femme et ce chien, je vous prie.

Owen décrivit de son mieux le duo qu’il avait aperçu pendant quelques secondes la veille. Les policiers eurent beau l’encourager, il eut du mal à leur fournir des détails. Dans son souvenir, l’impression visuelle se résumait à quelques traits : les cheveux bruns vraisemblablement teints, la cinquantaine solide, la couleur du chien. C’était la vibration, l’impression de mort imminente, qui avait marqué sa mémoire.

— Et vous n’aviez jamais vu ce duo auparavant ? demanda Hicks.

— Jamais. Je m’en souviendrais.

L’inspecteur entoura quelques mots dans son carnet, puis fit cliquer son stylo sur le bord de la table.

— Pourquoi pensez-vous qu’il existe un rapport entre cette série de meurtres et une femme qui promène son chien sur Marylebone Road ?

Owen grimaça.

— Je ne sais pas s’il y a un lien, mais si vous étiez à ma place, si vous ressentiez ce qu’ils dégagent tous les deux, vous comprendriez pourquoi ils me font peur.

— Bon. Nous les ajoutons à la liste des éléments à vérifier. Merci pour votre aide.

Hicks relut ses notes à voix basse. Pendant ce temps, Johnston sortit sur le pas de la porte, son téléphone à la main. Hunter en profita pour se servir une tartine. Malgré l’irruption des deux inspecteurs dans sa salle à manger, elle parvenait à rester calme, presque décontractée. Owen aurait payé cher pour se sentir aussi à l’aise. Heureusement, il y avait Bee qui mangeait les miettes des amandes de Mila et ne voulait se préoccuper de rien d’autre. Sans sa présence pour le stabiliser, il aurait sans doute cédé à la panique. Que ferait-il sans sa moitié ?

Johnston revint quelques instants plus tard. Son visage s’était détendu.

— Madame Wills, le dossier Bahad passe sous code G. J’ai parlé avec l’inspecteur Roccati et vous n’avez pas besoin d’aller le voir ce matin. En revanche, n’oubliez pas de vous présenter à Paddington Green à onze heures. Le sergent-détective Ghani rendra son téléphone à monsieur Banfield et lui posera d’éventuelles questions complémentaires.

— En ma présence ?

— Ce sera à la discrétion de mon collègue, à moins que vous ne soyez devenue avocate pendant mon absence.

La détective sourit.

— Désolée, c’est encore une licence que je n’ai pas.

Le trait d’humour dut passer au-dessus de la tête des policiers, car pas un pli de leur visage ne bougea. Hicks se leva, rejoignit Johnston, et tous deux prirent congé en grapillant une dernière tranche de pain.

Après leur départ, Hunter resta sur le seuil entre le couloir et le séjour, le regard perdu dans le lointain.

— Ils se moquent de la femme et du chien, soupira-t-elle.

— Vous croyez ?

— Heckle et Jeckle sont mauvais joueurs de poker. S’ils avaient trouvé l’information intéressante, ça se serait vu.

Elle tira sur sa cigarette électronique avant d’ajouter :

— Comment leur en vouloir ? Nous leur avons servi deux espaces bourrés de pièces à conviction et la police scientifique s’en est donné à cœur joie. Ils attendent les résultats des analyses avant de chercher ailleurs.

Owen baissa les yeux vers sa tasse de thé, qu’il n’avait pas encore touchée.

— Et vous, qu’est-ce que vous en pensez ?

— Que c’est une piste très intéressante et que je serai la première dessus. Ce n’est pas faute de leur en avoir parlé, tant pis pour eux.

Son ordinateur était resté ouvert sur la table, en mode veille. Elle le ralluma d’un coup d’index théâtral sur le clavier.

— Allez, petit, dis-moi que la pêche a été bonne…

À mesure que son regard parcourait l’écran, un éclat espiègle s’y ralluma.

— Bingo ! Ce que le mur d’images ne voudra jamais te montrer, demande à tes amis de le voir pour toi !

Le cœur d’Owen bondit.

— Vous les avez retrouvés ?

— On peut dire ça. Je sais où ils sont allés se promener ce matin. À partir de là, donnez-moi quelques minutes, le temps de prendre votre petit déjeuner, et je nous monte un plan d’action.


La gueule du loup

Des immeubles de brique rouge, des fenêtres à petits carreaux, un restaurant italien, une boutique de manucure et un café à la mode. Rien ne distinguait cette rue du reste du quartier, à part peut-être le type en blouson crasseux qui vendait des journaux sur le trottoir. On n’en voyait plus guère, de ces SDF tentant de gagner quelques livres sterling avec la presse papier spécialisée. À leur décharge, qui lisait encore ces publications ?

Hunter avança droit vers l’homme, lui acheta un journal et en profita pour échanger quelques mots à voix basse. Tout alla très vite, mais Owen s’aperçut qu’elle payait avec un billet et qu’il ne lui rendait pas la monnaie.

Qu’est-ce qui t’étonne ? demanda Bee perché sur une enseigne.

Ces publications ne valent pas autant d’argent. Elle a dû lui acheter autre chose. Un renseignement, par exemple.

La détective jeta un regard vers le bout de la rue avant de se retourner vers son client.

— Owen, Bee, j’aimerais que vous restiez avec Richard ici présent.

— Pardon ?

— Je vais à la rencontre de ce duo bizarre et je préfère éviter de vous mettre en danger.

Elle avala sa salive et précisa :

— Moi, je ne suis pas magique. La femme et le chien n’ont aucune raison de s’en prendre à moi. Mais s’ils vous voient, ils vous reconnaîtront comme vous les reconnaissez, n’est-ce pas ?

Owen hocha la tête.

— En effet.

Il avait passé tout le trajet à redouter la rencontre. Hunter avait à peine échangé quelques mots avec lui, trop occupée à envoyer des dizaines de messages sur son smartphone. Il n’avait donc qu’une idée fort vague de la façon dont elle comptait enquêter sur le duo à la vibration de mort. Il s’admettait soulagé de ne pas devoir l’accompagner jusqu’au bout. Mais qu’en pensait Richard ?

— Je veillerai sur le gamin, madame Wills ! promit ce dernier d’un ton jovial.

Un gamin, lui ? Certes, le gaillard arborait un visage buriné par de nombreuses années de galère, mais Owen entendait être traité en adulte. Il répondit à la boutade par un regard assassin.

— Et lui non plus ne me quittera pas des yeux, on dirait ! s’amusa le clochard.

Richard portait un bonnet noir sur des cheveux d’un châtain terne qui faisaient presque ton sur ton avec sa couleur de peau. Il était blanc, mais avait bruni à force de vivre dehors. Ou de ne pas se laver. Ou les deux. Mais puisqu’il lui restait toutes les dents de devant, il connaissait sûrement un dispensaire où se soigner.

— Owen, reprit Hunter, est-ce que vous pouvez surveiller mes arrières ?

— Je ne comprends pas…

Le journal glissé sous le bras, elle sortit de son sac un chapeau gris sombre qu’elle posa sur ses boucles blondes. Une décoration florale en ornait le devant. La détective pointa du doigt le milieu du motif.

— Vous voyez ça ?

— Un cabochon noir ? Oh, pardon ! Bien sûr. C’est l’objectif d’une caméra.

— Parfaitement. Et je vais vous fournir un téléphone pour suivre mon flux en direct.

Elle débordait d’un enthousiasme incongru dans ces circonstances.

— Vous êtes un duo, vous connaissez les moitiés. J’ai beau avoir développé quelques talents pour l’enquête, il se peut que vous voyiez des éléments qui m’échappent, alors je compte sur vous, d’accord ?

— Si vous voulez.

Owen prit le smartphone qu’elle lui tendait et vit bientôt son propre visage à l’écran, dans une version tremblotante et désaturée.

— C’est bon.

— Alors j’y vais.

Dans la rue, une silhouette mince et énergique s’éloigna le long du trottoir en faisant mine de lire son journal. Dans le téléphone, les façades se mirent à défiler.

— Où est-ce qu’elle va ? demanda Owen.

— Pas bien loin, répondit Richard. On s’est postés à deux, un à chaque bout avec vue sur les carrefours, et on peut vous dire que la dame est rentrée dans la nuit et n’est pas ressortie. Avec son chien, ça ne devrait pas tarder, vous en pensez quoi ?

— Rien pour l’instant. Je n’en sais pas assez.

Le SDF pouffa.

— Vous êtes ce genre de personne. Vous refusez de donner un avis avant d’avoir toutes les informations.

— C’est un problème ?

— Non.

Il lança un coup de menton dans la direction où était partie Hunter.

— Vous me faites penser à elle, c’est tout.

Que diable pouvait-il y avoir en commun entre une détective sûre d’elle, qui connaissait les secrets de la ville et donnait des surnoms amusants aux policiers, et un chômeur timide qui aurait été bien seul sans un rouge-gorge pour partager sa vie ? Owen voulut poser la question, mais quand il eut enfin rassemblé son courage, Richard héla une femme sur le trottoir :

— Bonjour madame ! The Big Issue, le magazine qui aide les sans-domiciles fixes, vous connaissez ? Il y a un dossier sur le prince William dans le numéro de cette semaine !

Lui aussi avait de l’assurance à revendre, et une voix qui portait bien.

— J’y suis ! dit soudain Hunter.

Owen sursauta et baissa les yeux vers le flux vidéo qui s’affichait toujours sur le smartphone. La détective s’était arrêtée face à une maison à deux étages arborant une enseigne de Bed & Breakfast.

— Je n’ai pas de retour donc je ne vous entendrai pas si vous me parlez, ajouta-t-elle, mais je vous fais confiance.

— C’est plus que je n’en mérite, murmura-t-il.

Si elle avait eu la moindre chance de l’entendre, il n’aurait jamais osé prononcer ces mots.

— C’est parti ! s’exclama Hunter en déployant son journal. Nous n’avons plus qu’à attendre.

Pendant quelques minutes, Bee picora des restes de nourriture au bord d’une poubelle, Richard alpagua les passants, et les articles de The Big Issue défilèrent en miniature, illisibles, sur l’écran du téléphone. À chaque regard croisé, Owen avait l’impression d’être dévisagé avec insistance. Était-ce parce qu’il se tenait près d’un clochard à la voix forte ? Parce qu’il n’avait rien à faire là, à traîner sur le trottoir ? Le perçait-on à jour sous son déguisement d’humain normal ? Dans ce tourbillon de questions, la voix de Hunter sonna comme une délivrance :

— Oh, qu’il est beau, ce chien !

C’était un mensonge. Même en flou sur un petit écran, l’animal était efflanqué, avec le poil terne. Il avait dû être magnifique autrefois, mais il n’était plus que l’ombre de lui-même, un gros chien fait d’os et de bourres, serré contre le manteau rouge de sa moitié. À travers le téléphone, le duo avait l’air d’une femme et d’un animal parfaitement normaux. C’était étrange de les voir ainsi, sans la vibration qui les rendait si effrayants en face-à-face.

— Qu’est-ce que vous lui voulez ? demanda la dame.

Son visage était crispé, sa voix glaciale. Hunter n’en répondit pas moins d’un ton joyeux :

— J’adore les chiens. Je trouve qu’on n’en voit plus assez dans cette ville. Il est vieux, non ? Comment est-ce qu’il s’appelle ?

Quand elle s’agenouilla, Owen voulut lui crier de fuir, mais contre toute attente, le monstre vint la renifler très gentiment.


Les yeux et les oreilles

La réponse tomba dans un soupir :

— Il s’appelle Storm, et il est vieux, oui.

À en juger par le ton, la dame s’était dégelée de quelques degrés. Sa voix portait moins de colère que de tristesse. La détective caressa la tête de l’animal qui profita du contact avec un plaisir manifeste. S’il s’agissait d’une tactique pour gagner la confiance de l’humaine, elle ne s’avérerait pas forcément efficace, mais son naturel était bluffant. Hunter avait de vrais talents de comédienne.

— Oui, tu es un bon chien, Storm. Je suis sûre que tu es un ami très précieux.

Elle leva la tête sans cesser de flatter les poils gris. L’écran du téléphone afficha alors une contre-plongée sur la moitié humaine du duo, son manteau rouge et ses rondeurs accentuées par le cadrage. Owen lui trouvait toujours un air normal, dès lors que son aura de mort n’était plus perceptible. Pas de signe particulier, pas de tic trahissant un plan diabolique d’extermination des autres duos. Juste un visage marqué de quelques rides, fatigué, et agacé par cette inconnue qui lui sautait dessus sans prévenir.

— Il est précieux, confirma-t-elle. Mais il a surtout besoin de faire sa promenade et j’aimerais que vous nous laissiez tranquilles.

Elle ne tira pas sur la laisse. Inutile : celle-ci n’existait que pour donner le change en public. Le chien se dégagea et se colla contre son manteau rouge. Hunter hocha la tête, provoquant un grand flou de mouvement sur la vidéo.

— Oui, je comprends. Je suis désolée de vous avoir dérangés. Bonne journée à vous !

C’était tout ? Elle avait traversé tout Londres pour parler deux minutes ? Owen fronça les sourcils au-dessus du téléphone. Il avait dû rater un détail important pour être dépassé à ce point ! Pourtant, le duo s’éloignait déjà sur le trottoir. Après quelques secondes, la détective se détourna d’eux et rouvrit son journal.

— Je n’en ai pas fini, murmura-t-elle. En fait, je viens de commencer.

Dieu que c’était frustrant de l’entendre et de ne pas pouvoir lui répondre ! Owen aurait eu mille questions à lui poser. Pourquoi lui demander de surveiller une conversation aussi courte et vide ? Il n’avait rien vu, rien constaté d’anormal. La femme s’était montrée méfiante envers Hunter et protectrice envers Storm, mais il aurait agi de même à sa place. Vu depuis l’écran du smartphone, l’échange n’avait servi à rien.

— Ils n’avaient pas envie de se confier, dit la détective à voix basse. Je m’y attendais. Heureusement, j’ai réussi à établir un contact ! Je n’ai plus qu’à espérer qu’ils resteront à portée d’un Wifi public.

L’image tressauta : elle venait d’ôter son chapeau. Pendant un instant, elle le plaça face à son visage souriant et à l’oreillette qu’elle était en train d’ajuster.

— Conseil de pro, mon petit Owen ! Quand on ne peut pas utiliser ses yeux, il faut ouvrir les oreilles. Et la technologie moderne est notre amie.

Elle secoua la tête.

— Maintenant, je peux vous rejoindre.

Tout en marchant à la rencontre de ses compagnons, elle expliqua qu’elle avait profité de la caresse pour fixer un micro dans les poils emmêlés de Storm. Sur la fin de sa tirade à mi-voix, elle rejoignit le duo, saluée par le chant de Bee.

— Tout s’est bien passé ? demanda-t-elle.

— À merveille ! répondit Richard avec un large sourire. J’ai vendu trois journaux.

Owen secoua la tête.

— Moi, je n’ai rien remarqué, dit-il en lui rendant son téléphone. Désolé.

— Ce n’est pas grave. Quand j’ai compris que je n’arriverais pas à tailler une bavette avec la dame, je suis passée au plan B. Heureusement, le chien était un peu plus ouvert qu’elle.

— Et vous n’avez pas peur qu’elle trouve le micro ?

— Elle le trouvera sans doute au bout d’un moment, mais il est caché dans une toute petite balle en velcro, donc il ressemble à un jouet. Elle ne se doutera pas que j’ai voulu l’espionner… Enfin, j’espère.

Hunter porta la main à son oreillette.

— Elle ne parle pas, pour l’instant. C’est comme vous le disiez, Richard : le duo loge dans ce B&B et a tout l’air de se promener seul. J’espérais qu’ils rencontreraient quelqu’un, mais j’imagine que les indices ne tombent pas tout cuits dès les premières minutes.

Elle fouilla dans son sac et en tira une pièce d’une livre.

— Voilà pour l’efficacité.

— À votre service, madame ! s’exclama le clochard avec une révérence comiquement surjouée.

Leur petit jeu avait l’air bien rodé. Richard collaborait sans doute avec Hunter, ou au moins avec sa famille, depuis longtemps. Elle le remercia une dernière fois, puis prit son client par le coude.

— Allons-y ! Nous n’avons aucune raison de traîner par ici.

— Mais… Et les indices ?

— Nous devons attendre. Tant que le micro reste sur Storm, j’entendrai les conversations autour de lui. Si sa moitié parle à quelqu’un, elle le fera sûrement à proximité : elle a l’air de beaucoup tenir à lui et de ne pas vouloir le laisser seul. Quand je l’ai caressé, c’était comme si elle croyait que j’allais le casser !

Owen haussa les épaules.

— C’est un vieux chien fragile, et elle est sa moitié. Bien sûr qu’elle tient à lui !

Tu es jeune et pourtant je tiens à toi ! fit remarquer Bee.

Ce n’est pas ce que je voulais dire. Nous, les humains, nous pensons à l’avenir, et souvent, il nous fait peur.

Vous vous torturez pour un rien, comme d’habitude.

Le rouge-gorge ponctua sa remarque d’un trille joyeux.

Hunter rangea son chapeau dans son sac et reprit sa cigarette électronique. Un parfum de menthe s’éleva bientôt dans son sillage. Elle leva les yeux vers le ciel et dit :

— Si je comprends bien, à part sa vibration anormale, ce duo n’a aucune particularité suspecte à vos yeux…

— Exactement.

Owen réfléchit un instant.

— Mais les criminels sont comme ça, n’est-ce pas ? reprit-il. Leurs voisins sont toujours étonnés d’apprendre qu’ils ont tué quelqu’un, parce qu’ils avaient un air normal dans la vie de tous les jours.

— À chaque fois ou presque. Ce qui signifie que rien n’innocente Storm et sa moitié pour le moment. Je préfère rester attentive.

— Pourtant, ce n’était pas cette femme sur les scènes de crimes…

— Je sais.

Les yeux dans le vague, Hunter adressa un petit signe de la main à Bee qui passait devant elle.

— Je peux imaginer mille liens possibles entre les meurtres et le duo, mais à l’heure actuelle, je ne sais pas lequel est le bon. Voire si nous ne faisons pas fausse piste, tout simplement. Donc j’écoute. En attendant…

Elle fouilla son sac et en ressortit le téléphone qu’elle avait prêté à Owen.

— S’il vous plaît, reprenez ça et faites le tour des chansons à la mode. Je ne veux pas me retrouver à sec quand Reno demandera ses honoraires.


Un nom dans le vent

La détective ne fut présente qu’à moitié, au cours du trajet vers le commissariat de Paddington Green : régulièrement, alors que son client essayait de lui parler, elle se déconnectait de la réalité immédiate pour se concentrer sur son oreillette et écouter les bruits que lui transmettait Storm. Le vieux chien gris avait l’air de beaucoup prolonger sa promenade. Une demi-heure après la mise en place du mouchard, il n’était toujours pas rentré.

— Je me demande où ils vont, murmura Hunter. J’aurais dû prendre un modèle avec GPS intégré, mais je n’ai pas osé, ils sont plus gros et on les repère plus vite.

— L’ambiance sonore ne vous aide pas ?

— On entend des voitures, des bruits de ville. Rien d’assez caractéristique pour que je les localise.

Déjà leur destination se devinait au coin de la rue, dominant les autres immeubles. Owen rendit son téléphone à Hunter.

— Je vous ai noté quelques chansons. J’espère que ça suffira.

— Laissez-moi voir… Oh, il en faudra davantage pour étancher la soif de musique de notre Reno. Et puis, avec les risques qu’il a pris pour nous aider, nous lui devons bien ça. Ne vous inquiétez pas, je compléterai la playlist en vous attendant !

Elle eut un sourire radieux, auréolé de vapeurs de menthe.

Ils passèrent devant un arrêt de bus. Un pas après l’autre, le carrefour approchait, la récupération du téléphone d’Owen aussi. Cette perspective aurait dû être vécue comme une délivrance ; pourtant, il avait des nœuds au ventre à l’idée de devoir entrer une fois de plus dans le commissariat. Il n’était pas à sa place là-dedans, et pas assez incisif pour s’y imposer comme l’avait fait Hunter. Comment faisait-elle, d’ailleurs ? Partout où il l’avait accompagnée, elle avait avancé avec l’air d’être dans son droit. Même quand elle s’introduisait frauduleusement dans une cour d’immeuble, elle le faisait avec la force de l’évidence, au point de faire croire aux témoins qu’elle était dans son droit. Fallait-il envier son aisance, ou désapprouver sa façon de s’approprier le monde entier ?

Et là, tu m’expliques ce qui t’inquiète ? Je n’y comprends rien.

Bee voletait d’un arbre à l’autre au-dessus des deux humains. Depuis le début de la matinée, sa préoccupation principale était la recherche de nourriture, comme tous les jours. Owen aurait aimé avoir des pensées aussi simples.

Je ne sais pas comment la police va m’accueillir. J’ai peur de ce qu’on va me dire ou me faire.

Qu’est-ce qui peut t’arriver de pire ?

Être enfermé loin de toi.

Le rouge-gorge se posa au sol, à un mètre à peine des pieds de sa moitié.

Les autres humains vont nous séparer ?

— Non, pas forcément… soupira Owen.

Le regard intrigué de Hunter lui fit comprendre qu’il venait de parler à voix haute. Il se sentit rougir.

— Désolé, j’étais en pleine conversation avec Bee et je me suis laissé emporter. Ça arrive parfois.

Elle resta figée pendant une seconde, tel un robot tâchant d’analyser une instruction, puis dit simplement :

— D’accord. Je prends note.

Je me préoccupe d’une chose qui pourrait se produire mais qui n’arrivera sûrement pas, reprit Owen en silence. Mes angoisses d’humain torturé, comme d’habitude.

En guise de réponse, Bee lui renvoya quelques tic-tic agacés.

Allez, un peu de courage. Les marches du perron ne montaient pas à l’échafaud !

Laissant l’oiseau et la détective sur le parvis, Owen franchit la porte et se présenta à l’accueil. Il fut reçu par le sergent Fairley qui lui fit signer un papier avant de lui rendre son téléphone, et ressortit sous le ciel voilé en se demandant comment diable l’opération avait pu se passer aussi bien. Pas d’obstacle, pas de drame, pas de contretemps. Il était à l’air libre.

— Déjà fini ? lui demanda Hunter.

— On dirait, répondit-il en descendant l’escalier. Je n’en reviens pas moi-même.

Elle pouffa :

— Avec tous les ennuis que nous avons eus depuis le début de cette enquête, il fallait bien que ça se calme à un moment ou à un autre ! De toute façon, je sais que nous restons dans le collimateur de la police. Ils ne sont juste pas obligés de nous le rappeler à tout bout de champ.

Sa remarque fit froncer quelques sourcils chez les passants. Owen lui signala le problème d’un coup d’œil alarmé, mais ne réussit à provoquer chez elle qu’un surcroît de bonne humeur.

— J’ai l’habitude qu’on me regarde bizarrement ! s’amusa-t-elle.

— Pas moi.

— Essayez de la prendre. La vie est plus simple quand on se préoccupe moins du jugement des gens.

Facile à dire : l’avis des autres, il le sentait en permanence. Il devinait les pensées, le mépris de la société pour le genre d’homme qu’il était, solitaire et insignifiant sous ses poignées d’amour. Malgré tous ses efforts, il n’avait jamais réussi à en faire abstraction. C’était bien pour cela qu’il consacrait autant de temps aux jeux vidéo. Devant un écran, au moins, il n’avait pas à affronter l’avis des inconnus. Il n’y avait que lui, ses camarades, et les prouesses de leurs personnages.

Fidèle aux principes qu’elle venait d’énoncer, Hunter se pencha sur son téléphone sans prêter la moindre attention aux quelques regards de travers encore pointés sur elle. Elle avait raison, d’ailleurs, car les gens se détournèrent les uns après les autres, appelés par leurs occupations respectives. Dans quelques minutes, sans doute, ils auraient oublié cette femme blonde qui venait de clamer que la police en avait après elle, le sourire aux lèvres, sur le parvis du commissariat.

— Toujours aucune nouvelle de Reno, dit-elle. Ça, c’est embêtant. D’après Myrtle, personne ne l’a vu ce matin.

L’angoisse serra le cœur d’Owen.

— Est-ce que vous croyez…

— Il s’en est tiré, coupa-t-elle d’un ton sec. Nous avons tout fait pour, et s’il était mort, je vous jure que je serais déjà en train de me faire tirer les oreilles. Mais je déteste avoir une dette envers un surnaturel. Ces histoires-là, ça vous retombe toujours dessus.

Il croisa les bras.

— C’est vraiment la dette qui vous préoccupe ?

— Vous connaissez déjà la réponse à votre question. Oh, attendez ! Ça y est, notre dame parle à quelqu’un !

Hunter ouvrit à la hâte le dictaphone installé sur son téléphone et enregistra à voix basse :

— C’est un homme avec un accent… indien, je dirais. Je ne suis pas assez experte pour identifier la région. Il lui remet un colis. Storm a l’air de s’y intéresser. En tout cas, ça le fait aboyer. Il dit son nom ! Il l’appelle madame Romero, comme le réalisateur ! Chic, chic, ça nous fait des infos… Elle le remercie chaleureusement. Il lui répond qu’il transmettra les compliments au…

Les yeux de la détective s’ouvrirent en grand.

— Au docteur Kindavong.

— Qui ça ? demanda Owen.

Elle baissa la tête. Son sourire s’était évaporé.

— Eh bien, si j’éditais un dictionnaire, à l’entrée « savant fou », je mettrais sa photo. S’il trempe dans notre affaire, ça peut tout expliquer. Ou rien. Mais j’ai du mal à croire qu’il livre par hasard des marchandises à votre duo bizarre, juste après un meurtre de moitiés.


Courir après ses doutes

Un savant fou, comme dans les films ? Un de ceux qui utilisent l’énergie de la foudre ou la chaleur d’un volcan pour mener d’horribles expériences de vivisection ? Si c’était le cas, ce docteur devait se trouver fort dépourvu à Londres, loin des tunnels de lave et des gros orages.

— Vous pensez que c’est lui, notre coupable ? hasarda Owen.

— Kindavong ? Pas en personne, mais je suis prête à parier qu’il est derrière les meurtres. Il a dû payer des tueurs, au moins deux, peut-être même un par crime, pour brouiller les pistes.

Hunter tapota son oreillette.

— Ça y est, la conversation est terminée. On peut dire que ça a été rapide et efficace ! C’est dommage, j’aurais aimé avoir plus de détails. Je ne sais même pas ce qu’il y avait dans ce colis.

Owen grimaça. Contrairement à elle, il n’avait pas envie d’en apprendre davantage. Un savant fou faisait tuer et découper des moitiés, puis livrait des paquets à un duo porteur d’une vibration de mort. Telle quelle, l’information était bien assez macabre à son goût. Il se détourna de la cigarette électronique que la détective venait de rallumer. À ce rythme, bientôt, l’odeur de la menthe deviendrait pour lui le parfum de l’horreur.

— Et maintenant ? Qu’est-ce qu’on fait ?

— On garde les oreilles ouvertes, on essaie de reprendre contact avec Reno, et on se met à la recherche du docteur Kindavong.

— Vous dites ça comme si c’était simple.

Elle haussa une épaule dans un geste presque trop coquet pour elle.

— Ça ne l’est jamais. Quand on se lance dans une enquête comme celle-ci, on sait que tout sera compliqué. Mais c’est le métier que j’ai choisi, et j’ai l’intention de le faire bien. Allez, Owen ! On se pose quelque part, je sors mon ordinateur, et je vérifie si un de mes contacts a croisé Kindavong dernièrement.

Elle lui fit signe de la suivre et descendit à la station de métro. Bee se cacha aussitôt dans le col de sa moitié.

Hunter voulait-elle les emmener au Crossroads comme la veille ? Le pub avait l’air d’être sa cantine, sans doute en grande partie à cause de son affection démesurée pour Myrtle. Pourtant, cette fois, elle ne changea pas de ligne pour aller à Oxford Circus. Elle regarda le plan, pointa du doigt avec l’air de ne pas arriver à se décider, et sortit finalement à Warren Street.

— On dirait que vous vous dirigez au hasard, lui dit Owen.

— Vous n’avez pas tort. J’essaie de sortir de mes schémas de mouvement habituels. Si je reste dans ma zone de confort, je serai moins efficace.

Elle fit un tour complet sur elle-même, sans cesser d’avancer le long des façades commerçantes.

— En plus, le docteur Kindavong me connaît. Pour peu qu’il ait compris que je m’intéresse à l’affaire, il pourrait décider de m’attraper avant que je ne le trouve.

— Vous croyez ?

— Il a déjà joué à ce petit jeu avec moi, du vivant de mon père. D’ailleurs, il m’a mis la main dessus, à l’époque, et ça aurait pu mal tourner sans l’intervention de quelques amis.

Elle sourit à ses pieds, la cigarette électronique au bord des lèvres.

— Ce qu’il ignore, c’est que j’ai grandi depuis. Cette fois, c’est moi qui l’aurai.

Le ton manquait d’assurance, mais Owen s’abstint de le relever. Quand Bee lui demanda pourquoi, il lui répondit silencieusement que Hunter devait absolument croire en elle. Si elle perdait confiance, ses chances de neutraliser le savant fou se réduiraient comme peau de chagrin.

— Je suis avec vous, promit-il.

— Et croyez-le ou non, mais vous êtes peut-être ma meilleure arme, tous les deux. Ici, ça vous convient pour prendre un café ?

Elle pointait le doigt vers un établissement tout en tons de beige, fonctionnel et anonyme. L’endroit parfait pour s’asseoir et ouvrir un ordinateur.

N’entre pas quelque part où tu peux manger, alors qu’il n’y a rien pour moi ici ! protesta Bee.

Owen soupira et jeta quelques vers de farine sur le trottoir avant de suivre Hunter à l’intérieur. Le contentement de sa moitié lui résonna dans le crâne tandis qu’il choisissait sa consommation parmi un large éventail de boissons chaudes. Il opta pour un thé au lait très sucré. Ce n’était pas bon pour sa masse graisseuse, mais il avait besoin de ce réconfort.

En plus, tu manges à peine en ce moment, railla Bee dans sa tête.

Il soupira.

Si tu étais humain, tu saurais ce que c’est, d’avoir le ventre à l’envers quand tout va mal.

Je suis un rouge-gorge et c’est tant mieux, parce que rien au monde ne justifie d’oublier de se nourrir !

Pour appuyer sa déclaration, l’oiseau fit glisser un ver au fond de son gosier. Heureusement, Owen avait pris l’habitude d’assister à tous ses repas. S’il avait été au début de leur liaison, à l’époque où ils ne s’étaient pas encore apprivoisés l’un l’autre, la sensation de la larve dans la gorge, combinée à la nausée que lui causait son angoisse, lui aurait très probablement fait vider son estomac sur le comptoir.

Les deux humains s’assirent à une table près du mur, là où une prise électrique permettrait à Hunter de travailler sans se préoccuper de sa batterie. Owen la regarda appeler la Terre entière à la rescousse. Elle avait une façon bien à elle de torturer à tour de rôle son clavier et son pavé tactile, les yeux plissés dans une expression concentrée, sans oublier de tendre le bras à intervalles réguliers pour siroter sa boisson. Au bout de quelques minutes, elle releva la tête et sourit à son client.

— Est-ce que tout va bien ?

— Non, évidemment. J’ai l’estomac noué et l’impression que le monde va s’effondrer d’un instant à l’autre.

— C’est le signe que l’enquête compte pour vous, et je n’en attendais pas moins de votre part. Mais c’est dur à vivre, je comprends.

Elle tapa du plat de la main sur le sommet de son écran.

— J’ai trouvé un point commun entre la péniche et l’immeuble : les deux sont en vente depuis plusieurs mois. Heckle et Jeckle doivent être en train de cuisiner tous les agents immobiliers du secteur, mais je pense que ça ne les mènera pas très loin. Ça veut juste dire que les tueurs savent où ils vont frapper, et qu’ils cherchent sur internet dans quel endroit tranquille ils pourront faire leur cuisine après les meurtres.

— Donc ça ne nous apprend rien ?

— Voilà. Maintenant, je fais tout mon possible pour localiser Kindavong avant qu’il ne remette ça. S’il avait un point de chute fixe à Londres, ce serait plus simple, mais Scotland Yard y serait avant nous, sans aucun doute.

— Dites-moi, Hunter…

Owen avala sa salive. Il n’était pas sûr d’avoir le droit de poser la question qui lui brûlait les lèvres. Néanmoins, l’expression attentive de son interlocutrice l’encouragea et il poursuivit :

— Pourquoi est-ce que vous n’avez pas soupçonné cet homme dès le début ?

Elle soupira, puis se renversa sur sa chaise, passa les bras derrière sa tête et attrapa le dossier à deux mains.

— Mon petit Owen, dit-elle en regardant le plafond, le docteur Kindavong a beau être un sale type, il n’est pas derrière toutes les affaires crapoteuses sur lesquelles mon père et moi avons eu l’occasion de travailler, loin de là. J’ai un passif personnel avec lui parce qu’il a voulu m’utiliser comme cobaye quand j’étais plus jeune, mais c’est tout. Son nom n’était pas revenu dans un dossier depuis au moins deux ou trois ans.

Elle se tourna à nouveau vers son client.

— Quand vous m’avez raconté ce qui vous arrivait, je n’ai pas pensé à lui, car il est loin d’être le seul bidouilleur à l’éthique douteuse dans le secteur. Est-ce que cette réponse vous convient ?

Il hocha la tête.

— Il faudra bien.


Triangulation

Owen tripota son téléphone sans conviction pendant que Hunter continuait à s’affairer. À quoi servait-il, au juste ? Il aurait été aussi bien chez lui, avec son ordinateur, à découvrir les fonctionnalités de la nouvelle saison… Mais la machine gisait les tripes à l’air quelque part dans un commissariat. De toute façon, aurait-il eu le cœur à jouer, après avoir perdu Dave et appris qu’il y avait toute une organisation derrière son meurtre ? Dans ce café, au moins, il était aux premières loges. Quand la détective s’ébranlerait, il serait sur ses talons.

— C’est bien ce que je pensais, dit Hunter. Kindavong n’a pas été parfaitement discret ces derniers temps. Si j’en crois les témoignages de gens à qui il a donné signe de vie, il est de retour à Londres depuis au moins deux semaines.

Owen sursauta : il ne savait que trop bien ce qui s’était passé à cette date.

— Vous voulez dire, depuis le meurtre de Paravi Mohan et de sa moitié ?

— On dirait bien.

Elle porta son gobelet à ses lèvres, le leva jusqu’à l’avoir renversé, et considéra d’un œil navré la dernière goutte qui refusait de couler.

— Et on dirait aussi que j’ai tout bu. Donnez-moi juste quelques minutes pour compiler les informations, et avec un peu de chance, nous aurons une localisation approximative.

— À quel point ?

— Suivant les cas, ça peut être très vague ou très précis.

Elle passa la main dans ses boucles en désordre.

— Il y a une différence entre une personne vue cinq fois dans les jardins de Kensington, et une autre qui visite le Cutty Sark un jour et va au zoo le lendemain. Dans un cas, on espère la retrouver facilement à proximité. Dans l’autre, on sait juste qu’elle est à Londres. Vous me suivez ?

— Parfaitement. Je ne suis pas idiot.

— Oh, mais ça, je n’en doutais pas !

Elle lui adressa un clin d’œil avant de retourner à son ordinateur.

D’autres minutes s’égrenèrent. Le gobelet d’Owen se vida à son tour et Bee lui fit savoir avec véhémence qu’il aurait apprécié quelques vers de farine supplémentaires. Tant pis, il attendrait. Avec son corps rondelet et sa belle énergie, il était loin de mourir de faim.

Il faut se nourrir ! fit-il remarquer. On ne sait jamais quand on manquera de ressources.

À Londres, aucun risque. Va donc te servir dans une poubelle si tu tiens à manger tout de suite.

L’échange n’était pas terminé quand Hunter pointa son écran du doigt. D’où il était, Owen ne voyait rien, mais la mine réjouie de la détective lui fit comprendre que sa recherche venait d’aboutir. Après une courte seconde de triomphe, elle fit pivoter l’ordinateur vers lui.

— D’après mon petit algorithme, expliqua-t-elle, il est dans l’ouest de la ville, sans doute vers Hammersmith. Peut-être même du côté de Chiswick.

Les quartiers en question étaient mis en valeur sur un plan de Londres, en nuances de vert plus ou moins saturées. Owen se pencha en avant, impressionné.

— Vous avez programmé un algorithme pour ça ?

Elle eut un sourire désolé.

— Non, je l’ai acheté. Pardon si je vous déçois, mais je ne suis pas assez géniale en informatique pour mettre au point un système capable de tenir compte des temps de parcours moyens pour évaluer la probabilité de tomber sur une personne en fonction des endroits où elle a déjà été aperçue. C’est dommage que je ne sache pas le faire moi-même, parce qu’il m’a coûté cher.

Ce nouveau gadget venait s’ajouter à une longue liste d’astuces qu’elle utilisait et qui devaient avoir un prix. Hunter Wills n’avait pas l’air de se préoccuper de ses revenus, alors même qu’elle était depuis deux jours totalement dévouée à une enquête qui ne lui rapporterait rien. En outre, elle n’avait pas réfléchi avant de se consacrer au dossier. Elle ne devait donc pas avoir d’autre affaire en cours.

Owen se gratta la tête.

— J’en arrive à me demander de quoi vous vivez.

Elle plissa les yeux.

— Pardon ?

— Désolé, c’était malpoli de ma part. Je n’ai rien dit.

— Non, vous avez le droit de poser des questions.

La détective leva soudain la main vers son oreillette et reprit son ordinateur portable.

— Juste un instant, je ne vous oublie pas, je vous répondrai juste après cette interruption. C’est professionnel, vous vous en doutez.

Elle martyrisa son clavier par tranches de cinq ou six secondes, entrecoupées par des pauses un peu plus longues, pendant quelques minutes. Il était clair qu’elle écoutait, analysait et notait ses impressions. Si elle avait juste retranscrit des paroles, elle aurait tapé de façon plus régulière. Owen retint son souffle, essayant de deviner ce qui se passait aux expressions qu’il voyait apparaître sur son visage. Hunter n’exprimait aucune joie particulière, ce qui excluait l’hypothèse d’une révélation miraculeuse. En revanche, elle s’intéressait à ce qu’elle entendait.

— C’est curieux, finit-elle par commenter d’un ton pensif.

— Quoi donc ?

— L’attitude de madame Romero. Une voix très douce, vraiment beaucoup d’amour et de gentillesse… Elle a promis à Storm que ça irait mieux quand il aurait pris ce qu’elle lui donnait. J’imaginais qu’une fois rentrée, elle aurait commenté l’ouverture de son paquet, mais rien du tout.

Owen croisa les bras.

— Si elle était seule avec Storm, elle n’avait pas besoin de lui dire quoi que ce soit. Les deux moitiés communiquent en silence, vous le savez.

— Elle lui a quand même parlé.

— Ah, ça…

Il haussa les épaules en souriant.

— Que celui ou celle qui n’a jamais dit des gentillesses à quelqu’un qui les connaissait déjà, juste parce que c’est agréable, me jette la première pierre !

Hunter posa son coude sur la table et son menton dans sa main.

— Tout cela ne nous dit pas quel est leur degré de complicité avec Kindavong. S’ils persistent à ne rien dire de plus, il faudra les obliger à parler, d’une façon ou d’une autre. Mais discrètement. Il ne faut pas que madame Romero sache que nous sommes sur ses traces.

Elle pressa quelques touches supplémentaires avant de soupirer :

— J’étudie mes options. En attendant, Owen, vous vous demandiez comment je gagne ma vie, et la réponse n’est pas aussi exaltante que vous pourriez le croire. Mes revenus sont essentiellement d’origine immobilière.

Owen fronça les sourcils.

— Désolée, s’excusa Hunter. C’est très bourgeois, mais c’est la vérité. Mon arrière-grand-père et mon grand-père ont acheté des appartements dans des quartiers de Londres qui ont pris énormément de valeur au fil du temps. Ma sœur et moi en possédons chacune quelques-uns, ce qui nous permet d’avoir de l’argent tous les mois et de ne pas trop stresser par rapport à nos métiers respectifs. Mais je suis connue dans le milieu et je travaille bien, attention !

Cette dernière remarque fit pouffer Owen. Pourquoi une femme qui ne comptait pas lui facturer ses services tenait-elle à le convaincre de sa compétence ? Il l’avait vue faire et il avait bien compris qu’elle bénéficiait à la fois d’une belle somme de connaissances et d’une réputation solide.

— Et votre sœur, qu’est-ce qu’elle fait dans la vie ?

— Elle est rewriter : elle reprend les manuscrits de célébrités qui ont écrit une autobiographie ou un roman, dont ce n’est pas le métier, et qui ont besoin d’un coup de pouce pour que le texte soit publiable. Son job paie correctement, mais de façon irrégulière. Un peu comme les enquêtes, en fait.

Elle tapota du bout des doigts sur le bord de la table.

— Avant toute chose, je dois recruter un complice pour cuisiner madame Romero. Vous ne pouvez pas jouer ce rôle à cause de votre nature de moitié : pour éviter d’attirer son attention, il me faut un être humain que le duo ne remarquera pas au premier regard. Ensuite, en fonction de ce qu’il aura appris, nous nous occuperons de Kindavong. Qu’en pensez-vous ?

Owen haussa les épaules.

— Est-ce que mon avis compte ?

— Il est consultatif.

— Alors disons que je vous suis.


Monsieur Brown

Pour le peu qu’en vit le duo, le complice était blanc, petit et menu, mais dégageant une prestance qu’aucun élément de sa personne, pris séparément, ne suffisait à expliquer. Ce n’était pas son physique, avec ce visage qu’on oubliait sitôt qu’on en détournait le regard. Ce n’était pas non plus sa tenue : un jean usé, un blouson gris plus vieux que lui qui avait sans doute été noir autrefois, et des richelieus râpés. Jusqu’à son nom, monsieur Brown, qui était d’une banalité affligeante. Pourtant, s’il avait clamé que la ville lui appartenait, Owen aurait été tenté de le croire. Même Hunter, avec son inoxydable assurance, ne lui faisait pas cet effet.

L’entrevue se résuma à une poignée de phrases échangées au coin d’une ruelle et à des billets qui passaient de la main de la détective à celle de son sous-traitant. Le jeune homme s’étonna de ne pas les reconnaître.

— En quelle monnaie avez-vous payé ? demanda-t-il quand l’inconnu fut parti.

— En livres sterling, pourquoi ?

Hunter le regarda dans les yeux avec l’air de ne pas comprendre où il voulait en venir. Une autre personne aurait pu se tromper de monnaie en toute bonne foi, comme Owen l’avait vu à plus d’une reprise à son guichet du métro. Cependant, venant d’elle, il ne croyait pas à l’erreur, aussi insista-t-il :

— Quel genre de livres sterling ?

La lumière se ralluma aussitôt dans le regard de la détective.

— Ah, voilà une question intéressante ! Vous avez l’œil et vous êtes malin.

— Pas tant que ça. J’ai été formé à surveiller l’argent avec lequel les clients payaient les titres de transport.

— Vous tenez à vous déprécier, pas vrai ? En tout cas, voici la réponse.

Hunter ouvrit son portefeuille, un modèle imposant divisé en une bonne dizaine de compartiments. De l’un d’eux, elle fit glisser un billet d’une livre à dominante verte, orné du portrait d’une reine Elizabeth encore bien jeune. Owen l’observa en se demandant où il avait bien pu le voir. Jamais il n’avait manipulé de telles coupures, et pourtant, le design ne lui était pas totalement inconnu.

— Je l’ai peut-être vu dans un livre, dit-il, mais pas en vrai.

— C’est possible. Ce modèle a été retiré de la circulation avant ma naissance, donc avant la vôtre, puisque j’ai cru comprendre que vous étiez un peu plus jeune que moi.

— Mais pourquoi l’utiliser maintenant ?

Elle sourit :

— Parce que mon camarade est un collectionneur et que ces vieux billets ont plus de valeur à ses yeux que de l’argent classique.

C’était curieux, cette façon de s’entourer de collaborateurs qui travaillaient en échange de paiements peu orthodoxes. Après les chansons, la monnaie ancienne. À quelle transaction hors norme donnerait encore lieu cette enquête ? Owen secoua la tête.

— C’est une fée, lui aussi ?

— Monsieur Brown ? Ah non, pas du tout. Juste un humain bizarre, comme moi.

La remarque se voulait humoristique, mais le jeune homme crut sentir un brin d’amertume dans la voix de Hunter. Il s’empressa de la rassurer :

— Je ne vous trouve pas bizarre.

— Vous seriez bien le premier, dit-elle en rallumant sa cigarette électronique.

Elle tira quelques bouffées en silence, dans un calme à peine troublé par une poignée d’allées et venues, et aussi par l’agitation de Bee qui cherchait à manger. Bientôt, la ruelle entière embauma la menthe.

— Attendez ! s’exclama soudain la détective. Je crois que… Oh, zut !

Et elle ôta son oreillette. Owen l’interrogea d’un haussement de sourcils.

— Madame Romero a trouvé le micro, expliqua-t-elle. Elle a dit à Storm : « Tu as un truc dans les poils », et si j’en juge d’après les bruits qui ont suivi, elle a jeté mon beau mouchard dans une poubelle ! Maintenant, je n’entends plus que des bruits de fond. Impossible de saisir la moindre conversation. Mais au moins, elle n’a pas eu l’air de se douter que quelqu’un l’espionnait, donc la suite de l’enquête n’est pas compromise. Il ne nous reste qu’à compter sur les dons de monsieur Brown.

— Sans rien faire ?

— Ce serait mal me connaître. Je fais le point avec Charlie, et si rien ne s’y oppose, nous irons cartographier la zone où se cache le docteur Kindavong. Je doute fortement de tomber sur lui par hasard, et d’ailleurs, je n’en ai aucune envie. Mais il me faut des indices supplémentaires si je veux l’arrêter.

Owen grimaça :

— C’est risqué, non ?

— Ça l’est toujours. Je peux vous ramener chez moi, si vous préférez. Vous attendrez à l’abri avec Mila.

La proposition était tentante : se reposer quelques heures, ne plus avoir à tenir le rythme insensé de cette errance angoissante à travers Londres, peut-être même parvenir à dormir un peu mieux qu’au cours des nuits précédentes.

Tu es un humain inquiet, rappela Bee. Moi, je dormirai. Toi, je n’en suis pas sûr.

Qui mieux qu’une moitié pouvait connaître son autre moitié ? L’oiseau avait raison. S’il restait à l’écart, sans nouvelles de Hunter, Owen n’aurait pas d’action pour tromper son inquiétude. Il ne ferait que tourner en rond en se morfondant sur son impuissance. En restant au plus près de l’enquête, au contraire, il pouvait toujours espérer se rendre utile.

— Est-ce que vous, vous préférez vous débarrasser de nous ? demanda-t-il.

La détective souffla une bouffée de menthe plus longue que les autres.

— Certainement pas ! Je suis votre garde du corps, souvenez-vous. Comment pourrai-je veiller sur vous si vous êtes à l’autre bout de la ville ?

Elle consulta son téléphone, puis le rangea dans son sac.

— Encore deux minutes de pause, et on se remet au travail. Monsieur Brown ne devrait pas tarder à faire agir son charme sur madame Romero.


De mauvais frissons

La suite s’avéra moins trépidante qu’Owen ne s’y était attendu : Hunter commença par s’isoler pour téléphoner à Charlie, qui que fût cette personne. L’entretien dura de trop longues minutes. Malgré les efforts déployés par Bee pour surprendre la conversation, le rouge-gorge ne comprenait pas les voix humaines et il fallut se résoudre à ne pas savoir ce qui se disait. Puis ce fut le retour au métro, les tunnels exigus et les rames arrondies de la Piccadilly, en direction de l’ouest de la ville.

— Où est-ce qu’on descend ? demanda le jeune homme pour tromper le silence.

— West Kensington.

Hunter était nerveuse. S’il lui en avait parlé, elle aurait sans doute nié, et pourtant, c’était évident. Elle secouait la tête à tout bout de champ, faisant tressauter ses bouclettes, et elle reniflait toutes les cinq secondes en regardant les souterrains défiler à travers la vitre de la rame. Une de ses mains restait glissée dans son sac, à tripoter sa cigarette électronique, peut-être sans s’en rendre compte. Arrivé à deux stations de leur destination, Owen lui demanda ce qui n’allait pas.

— Je suis un être humain, soupira-t-elle. Comme tout le monde, quand j’ai trop de pression, ça devient difficile pour moi. Mais je m’en sortirai, faites-moi confiance. J’en ai assez de voir le docteur Kindavong me filer entre les doigts.

La précision avait de quoi donner un sacré coup au cœur.

— Vous ne l’avez jamais arrêté ? grimaça Owen.

Hunter pouffa :

— Bien sûr que si ! Et mon père avant moi. Mais il a toujours réussi à se faire la belle avant d’atteindre un tribunal.

— Combien de fois est-ce arrivé ?

Elle fronça les sourcils, puis son visage se détendit.

— Vous, vous avez le chic pour trouver les questions qui fâchent. Trois fois au total. Vous ne pensiez quand même pas que je le croisais tous les quinze jours, n’est-ce pas ?

— Je ne pensais rien. Je ne connais pas votre monde, souvenez-vous.

— Vous êtes pourtant plus légitime que moi pour en faire partie. Et plus je vous parle, plus je trouve que vous y avez votre place.

Sa place ? C’était absurde. Entre les fées et les enquêteurs occultes, Owen se sentait comme un imbécile jeté dans la fosse aux lions. Que valait la goutte de magie qui coulait dans son sang face aux inventions démoniaques d’un savant adepte de la vivisection ? Face aux tatouages indéchiffrables de Myrtle ou au théorbe fantôme de Reno ? Mais à l’instant même où il trouva le courage de formuler son objection, le métro s’arrêta à West Kensington. Les portes s’ouvrirent, Hunter sortit sur le quai. Owen hésita.

Avance ou je te donne un coup de bec !

Vaincu, il suivit la détective jusqu’à la rue.

— Notre seul objectif du moment est la localisation, expliqua celle-ci. Notre cible se déplace forcément, donc les endroits à contrôler seront les axes routiers et les stations de métro.

Il renifla.

— Comment est-ce que vous comptez tout surveiller ? Vous ne pouvez pas être partout en même temps !

— Très juste. Mais si je me base sur les lieux et les heures où Kindavong a été aperçu, je peux établir un parcours optimisé. D’ailleurs, je l’ai déjà fait. Nous le suivons en ce moment même.

Elle traversa la rue, ignorant les peintures au sol qui lui enjoignaient de regarder à droite puis à gauche. Son pas était rapide, mais moins assuré qu’à l’accoutumée. Cela dit, elle avait bien des raisons de douter : que valait son calcul de probabilités à l’échelle de tout un quartier de Londres ? Owen la rattrapa et s’efforça de se maintenir à sa hauteur sur le trottoir, Bee toujours caché dans sa veste. Il demanda en tirant sur son col pour le relever :

— Vous êtes sûre de vous ? Quelles sont nos chances de croiser Kindavong, pour de vrai ?

Elle crispa les doigts sur le réservoir de sa cigarette électronique.

— Faibles. Mais j’ai déjà mobilisé plusieurs réseaux et mon nom ne m’ouvre plus les portes des commissariats comme il le faisait du temps de mon grand-père. Je dois donc compter sur monsieur Brown. Je suis incapable d’attendre gentiment sans rien faire, donc je m’occupe.

Après un court silence, elle ajouta :

— Non, je ne compte pas rencontrer le docteur Kindavong maintenant, bien au contraire ! Pour l’instant, je m’imprègne de l’endroit tel qu’il le fréquente en retraçant son parcours. Le moment du face-à-face viendra bien assez tôt et j’espère être mieux préparée que ça quand il se produira.

La rue était large, mais elle se contentait de traverser une zone résidentielle telle qu’il en existait des centaines à Londres. Il était difficile d’imaginer un savant fou déambulant entre une rangée de maisons de briques et des immeubles à deux étages, tous identiques à l’exception de la couleur des portes. C’était aussi improbable que Lord Voldemort achetant du bacon dans un centre commercial.

Tu réfléchis et je ne comprends pas tout, signala Bee.

Hunter ne se comporte pas comme d’habitude. Je me demande ce qui la perturbe.

Qu’est-ce que tu sais de ses habitudes ? Nous la connaissons à peine !

Owen secoua la tête. Il n’était pas aussi mauvais juge des caractères que sa moitié le prétendait. En deux jours, la détective avait dû faire face à plusieurs situations difficiles et ne s’était jamais laissé déstabiliser. À présent, elle errait au petit bonheur la chance, ou presque. C’était anormal.

— Dites-moi… commença-t-il.

Hunter leva les yeux de la cigarette électronique qu’elle tripotait toujours sans la fumer.

— Je vous écoute.

— Sur le fond, je comprends l’idée, mais une poignée de témoignages, ça me paraît léger pour se reconstituer un parcours-type. On dirait qu’à partir du moment où vous avez entendu le nom de Kindavong, vous avez arrêté de savoir où vous alliez.

Elle pinça les lèvres et se détourna. Pourquoi refusait-elle de répondre ? Owen continua à marcher à ses côtés, attendant un signe. Elle finit par murmurer :

— C’est bien possible.

— Qu’est-ce qu’il vous a fait, cet homme-là ? Vous passez devant une scène de massacre en frissonnant à peine, mais quand je vous regarde, là, à courir après son fantôme, je jurerais que vous ne savez plus où vous habitez. C’est si dur pour vous de l’affronter ?

— En tout cas, ça m’a assez marquée pour que je n’aie pas envie d’en parler. Pas même à vous.

Sans ralentir, elle ferma les yeux et inspira de la fumée à la menthe, d’un geste brusque, avec l’air de céder à une tentation à laquelle elle aurait voulu résister. Le parfum s’éleva autour d’elle comme une barricade dérisoire. Malgré son refus, Owen se sentait touché par la marque de confiance qu’elle lui avait accordée à la fin : elle n’avait rien contre lui. Au contraire, s’il comprenait entre les lignes, il faisait partie des personnes à qui elle envisageait de raconter l’histoire un jour. Juste pas cette fois.


Quand on parle du loup

Alors qu’il cherchait comment rebondir sur ses dernières paroles, le smartphone de Hunter sonna. La détective sursauta avant de décrocher d’une main fébrile.

— C’est monsieur Brown ! souffla-t-elle. Allô ?

La conversation fut difficile à saisir pour Owen, car il n’entendait pas l’interlocuteur qui parlait le plus. De son côté de la ligne téléphonique, il n’y avait que des réactions étonnées, des relances en quelques mots et des hochements de tête.

Tu n’as pas l’air de comprendre ce qui se passe, s’étonna Bee.

C’est exactement ça.

Le duo attendit encore un peu, le rouge-gorge pelotonné au creux du cou de l’humain. Depuis le début de leur épreuve, Hunter avait été un îlot de stabilité au cœur de la tempête. La voir ainsi vaciller dans ses certitudes était aussi étrange qu’inquiétant.

Elle finit par raccrocher. Owen espéra qu’elle parlerait, mais elle ne dit rien, marchant un peu moins vite, les yeux dans le vague.

— Un problème ? demanda-t-il.

— Je réfléchis.

Hunter ébouriffa ses bouclettes à deux mains avant de poursuivre :

— D’après monsieur Brown, madame Romero est une dame très attachée à son chien, à qui on a proposé un traitement expérimental pour soulager les soucis de santé de Storm. Elle est un peu difficile à aborder, méfiante, très protectrice, mais elle a l’air d’avoir sympathisé avec les messieurs qui louent la chambre voisine du B&B.

Elle sourit, avec moins d’éclat que d’habitude.

— Je ne serais qu’à moitié étonnée si c’était Kindavong qui avait élaboré ce fameux traitement. C’est tout à fait son genre, de se lancer pour la bonne cause dans des recherches ignobles.

— Donc ils sont innocents, selon vous ? Storm et madame Romero ?

— Ils en ont tout l’air.

Owen avait du mal à y croire. Cette vibration oppressante, cette sensation morbide qui l’avait pris à la vue du duo, pouvait-elle ne venir que d’un médicament ? Un remède fabriqué… Son cœur se serra pendant que sa pensée se précisait : fabriqué à partir d’organes prélevés sur d’autres moitiés. Peut-être était-ce cela qu’il avait ressenti, l’écho de ses semblables massacrés pour améliorer la santé d’un vieux chien malade.

— À gauche au croisement, avertit Hunter. Il y a la station de métro suivante et je veux… Bref, vous savez.

Puisqu’elle avait ralenti, Owen aborda le carrefour avec un pas d’avance, et manqua de peu un homme qui arrivait de l’autre rue. Celui-ci fit un saut de cabri afin d’éviter la collision, avec une agilité surprenante pour quelqu’un qui portait deux volumineux sacs de courses. Il se retourna vers Owen, sourcils froncés comme pour lui reprocher d’être arrivé trop vite, puis s’empressa de traverser la rue.

— Un Français, commenta la détective.

— Comment le savez-vous ?

— Eh bien…

Elle s’arrêta en pleine phrase tel un automate cassé. À la lisière de ses cheveux, un film de sueur apparut à une vitesse stupéfiante, en même temps que le sang refluait de son visage, le transformant en masque de terreur blafard. La frayeur fit flamber les artères d’Owen. Il ne voulait pas se retourner. S’il voyait de ses propres yeux ce qui mettait Hunter dans un tel état, alors tout deviendrait réel. Dans l’immédiat, il pouvait encore espérer, en dépit du bon sens, qu’il n’y avait pas de savant fou derrière son dos.

— Est-ce qu’il vous a vue ? chuchota-t-il dans un effort surhumain pour repousser la panique.

Elle hocha la tête lentement.

— Il vient par ici, s’étrangla-t-elle. Je ne suis pas prête…

— Alors éloignons-nous.

On était en plein milieu de journée, à deux pas d’une station de métro. Avec le monde qui circulait alentour, même un criminel comme le docteur Kindavong aurait du mal à les agresser sans attirer l’attention. Resserrant son col pour protéger Bee, Owen avança comme si tout était normal, prêt à reprendre son chemin le long de la rue qu’ils avaient suivie depuis West Kensington. Juste un pas. Là. Il n’avait qu’à prendre le bras de Hunter pour briser la transe qui la faisait trembler sur place, et ils mettraient vite de la distance entre eux et le danger.

— Bonjour, mademoiselle Wills ! s’exclama un homme derrière lui. Quel plaisir de vous voir !

— Madame, rectifia la détective entre ses dents.

— Allons, vous ne me présentez pas votre ami ?

Cette voix était digne d’un méchant de film d’espionnage, avec juste assez de fausse bienveillance pour laisser affleurer la menace en dessous. Owen aurait tout donné pour continuer à tourner le dos à l’inconnu, mais les convenances le lui interdisaient. Il devait se retourner. Seul Bee qui trépignait dans sa veste, des envies de fuite plein sa petite tête d’oiseau, le retint le temps d’un bref échange.

Vas-y.

Tu es sûr ?

Vraiment.

Un éclair au plastron orange fila à travers le carrefour, et un humain fort désemparé fit volte-face en plaquant un sourire factice sur son visage.

— Bonjour monsieur ! Que puis-je faire pour vous ?

La salutation de guichetier était partie toute seule. Voilà ce qui arrivait quand on l’avait prononcée des dizaines de fois par jour pendant des années. On se retrouvait désemparé face à un criminel, et c’était le premier bouclier qui se déployait.

Le docteur Kindavong n’arborait ni la blouse de chercheur, ni les gants en plastique qu’Owen s’était inconsciemment attendu à le voir porter. Sa veste noire en laine et son pantalon de costume gris foncé le faisaient plutôt ressembler à un cadre d’entreprise, surtout avec le sac à ordinateur qu’il portait sur le dos. Il avait la cinquantaine, taille moyenne, type asiatique du sud-est, avec un hâle et des traits harmonieux qui lui donnaient une allure engageante. Si c’était un méchant, il fallait le ranger parmi ceux qui, de prime abord, ressemblaient à des gentils.

Dans les films, c’étaient eux les plus dangereux. Surtout quand ils souriaient comme il le faisait à présent.

— Vous pouvez sans doute plus que vous ne le croyez, dit-il. Mais pas tout seul, j’en ai bien peur.

Dans son combat contre la peur, Owen avait l’impression de mener la danse. Il flottait à présent sur une mer d’adrénaline et sentait Bee bien à l’abri au creux d’une haie. Tant que cet état se maintiendrait, il saurait rester fort face à l’ennemi.

— Ne vous inquiétez pas, répondit-il. Je me débrouille, même tout seul.

— Ça suffit ! coupa Hunter.

La jeune femme fit un pas en avant et toisa Kindavong en ignorant leur différence de taille, un bon décimètre en sa défaveur.

— Docteur, je travaille et je n’ai pas de temps à vous consacrer. J’ai des choses à faire avec mon client, donc nous parlerons une autre fois si vous y tenez. À bientôt, peut-être.

— Vous travaillez ?

La voix du savant était suave, du miel enrobant du poison. Il serra la main de Hunter dont la réaction molle ne lui permit pas d’éviter le contact.

— Voyons, mademoiselle Wills, depuis que je vous connais, jamais je ne vous ai rencontrée par hasard.

— La ville est grande, vous n’êtes pas mon seul souci.

— Disons plutôt que dans une rue noire de monde, vous n’osez pas me sauter à la gorge comme vous en mourez d’envie, n’est-ce pas ?

Elle pinça les lèvres. Elle s’était retrouvée paralysée de peur à sa vue et il jouait avec ses nerfs en l’accusant de vouloir l’agresser. Alors qu’elle paraissait sur le point d’exploser, elle se contenta de bredouiller :

— Je ne vous permets pas…


Un coup au cœur

Hunter arracha sa main de celle de Kindavong et se ramassa sur elle-même, les bras croisés contre la poitrine. Sa respiration accéléra. Crise d’angoisse ? Ou crise cardiaque ?

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Owen.

Elle lui lança un regard noir par-dessous ses boucles blondes.

— Ne vous occupez pas de moi. Laissons ce monsieur à ses occupations et reprenons les nôtres. Allez !

Elle le prit par l’épaule et commença à s’éloigner, dans la direction qu’il avait voulu prendre avant d’être contraint à la confrontation. Teint blafard, muscles en tension, elle n’était que le fantôme affaibli de la fière détective qu’il commençait à connaître.

— À la prochaine, docteur ! lança-t-elle avec un sourire bravache.

Pris entre Hunter qui luttait contre son propre corps et Kindavong qui assistait à la scène avec un rictus moqueur, Owen se laissa entraîner, ou plus exactement, il servit de béquille à la jeune femme dès les premiers pas. Qu’elle ait ou non réussi à convaincre sa cible qu’elle l’avait croisé par hasard, cela importait peu. Le seul problème qui comptait, c’était l’état dans lequel la rencontre l’avait mise. Il fallait l’escorter jusqu’à un banc, un muret, n’importe quel endroit où elle pourrait s’asseoir et se remettre.

Elle n’avait pas atteint le passage piéton que ses jambes cédèrent sous elle. Owen la retint de son mieux, sans l’empêcher de glisser. Ses genoux touchèrent le sol et elle resta là, tordue et plus blanche qu’une craie.

— Ça ne va pas bien du tout, bredouilla-t-elle.

Des murmures inquiets s’élevèrent alentour. Certains témoins dégainaient déjà leurs téléphones quand Kindavong leva le bras.

— Je suis médecin ! Laissez-moi voir la patiente.

La tension des passants se relâcha aussitôt. Très calme, le savant s’agenouilla près de Hunter qui tenta de le repousser, mais manqua de force.

— C’est vous, n’est-ce pas ? dit Owen. Qu’est-ce que vous lui avez fait ?

— Je vous trouve bien vindicatif. Vous étiez là, que je sache. Si je l’avais agressée, vous m’auriez vu faire. Allons, aidez-moi à la transporter ailleurs qu’au milieu du trottoir. Elle pourra se reposer sur les marches de l’université.

Il tendait un bras vers un escalier de brique rouge de l’autre côté du carrefour. Faute de meilleure solution, il fallut se résoudre à lui faire confiance. En combinant leurs efforts, les deux hommes parvinrent à faire traverser Hunter et à la déposer en douceur de l’autre côté, assise sur une marche, adossée à un mur. Kindavong fit mine de lui prendre le pouls.

— Ce n’est qu’un mauvais moment à passer, annonça-t-il d’un ton rassurant. D’ici quelques heures, il n’y paraîtra plus, je vous le promets.

— Tout ça, c’est votre faute ! protesta la détective d’une voix d’outre-tombe.

— Comme vous y allez ! Si je n’étais pas sans cesse harcelé par des justiciers amateurs dans votre genre, je ne serais pas obligé de mettre au point des systèmes de défense.

Owen se crispa. Hunter ne s’était donc pas écroulée par hasard. Il fallait fuir. Ou rester pour la protéger. Ou encore… Il n’en avait aucune idée. Tout ce qu’il savait, c’était que la peur coulait dans ses artères, presque aussi sûrement que quand il avait fui le meurtrier de Dave avec Mila sous le bras. S’il avait été plus fort, ou plus courageux, il aurait envoyé son poing au visage de cet homme pour lui apprendre à vivre. Hélas, il n’était qu’Owen Banfield, simple chômeur, perdu dans une affaire trop grande pour lui.

— Vous allez venir avec moi, lui dit Kindavong.

— Pardon ?

Le savant haussa les épaules et jeta un regard méprisant vers la détective.

— Puisque nous voilà débarrassés d’une sacrée empêcheuse de tourner en rond, rien ne me retient si je veux vous emmener, et comme je l’ai dit tout à l’heure, vous pouvez m’être utile. Allons, venez ! Je ne suis quand même pas si terrible…

— Ça…

La phrase mourut avant d’être prononcée. Quand on tenait à la vie, on ne rétorquait pas « Ça, c’est vous qui le dites » à un criminel qui venait de mettre à terre la personne chargée de vous protéger. On faisait profil bas et on attendait le moment propice pour échapper au danger. Bee observait la scène à distance depuis le jardin d’en face. Owen lui demanda de rester discret et de veiller sur Hunter.

Pourquoi ? Tu peux t’occuper d’elle toi-même, non ?

Je vais être obligé de m’en aller.

On n’est jamais obligé. Sauf si on est sur le territoire d’un rouge-gorge plus fort.

Eh bien, c’en est un, plus ou moins…

— Cessez de rêvasser et venez ! ordonna Kindavong.

Le monde extérieur revint comme une claque, l’homme à la veste noire qui venait de lui attraper le poignet, la femme livide qui luttait pour respirer sur les marches de l’escalier. Tiré vers le carrefour, Owen planta ses talons dans le sol dans un effort qu’il savait dérisoire, mais qu’il devait faire, au moins pour dire qu’il avait tout tenté.

— Qu’est-ce que vous attendez de moi ? demanda-t-il.

— Pas grand-chose pour l’instant.

Le savant eut un sourire en coin.

— Nos dernières expériences ont montré qu’une moitié n’est pas très intéressante quand elle est seule, mais puisque vous traîniez avec la petite dernière de chez les Wills, je préfère vous avoir sous la main. On ne sait jamais. J’ai des chances de vous trouver une utilité.

Comme cobaye, comme otage, ou les deux ? Owen se crispa de plus belle.

— Vous êtes agaçant ! souffla Kindavong. Je ne vous donne pas le choix. Dépêchez-vous ou j’achève votre… garde du corps ? C’est comme ça qu’elle s’est présentée ?

Oui, et elle s’était mise en danger pour le protéger.

La gorge nouée, Owen ne put que hocher la tête. De toute façon, à quoi bon tenter de parler avec ce criminel ? Hunter avait joué la carte de la conversation et l’avait payé très cher. S’il voulait la sauver, il devait obéir.

— J’arrive, croassa-t-il.

— Et plus vite que ça ! Ce serait du gâchis de vous tuer vu ce que vous valez, mais j’ai déjà gaspillé plus précieux.

Owen fit un pas, et le monde se mit à tanguer. Ce n’était pas une sensation physique, son corps allait encore à peu près bien, mais le moindre mouvement l’arrachait à la réalité comme un pansement retiré trop vite. Jusqu’à présent, il avait toujours eu une idée, même vague, de son avenir immédiat. Ce n’était plus le cas. Il était incapable de dire où il serait dans dix secondes.

Kindavong lui lâcha enfin le poignet, pour mieux lui taper dans le dos. Picotement au point d’impact. Owen sursauta.

— Qu’est-ce que…

— Rien de méchant. Vous avez été assez long à faire bouger pour que je m’épargne l’effort de vous rediriger à tous les carrefours, donc je sacrifie une des dernières doses d’une drogue que je gardais pour les cas d’urgence.

Il plissa le nez.

— Ça ne me fait pas plaisir, vous savez. Certaines substances coûtent cher. Mais au moins, à partir de maintenant, vous me suivrez docilement.

C’était inutile, il aurait obéi de toute façon, au moins sur les premières centaines de mètres. La vie de Hunter était en jeu et il refusait de jouer avec. Alors pourquoi ? Alors… Il voulut faire le point sur la haie où était perché Bee, mais sa vue se brouilla. Il devait… quoi, déjà ? Il n’en était plus très sûr.

— Par ici ! dit Kindavong.

Owen lui emboîta le pas à travers un brouillard de plus en plus épais. La présence de sa moitié s’estompa dans son esprit.


Seul

Impossible de mémoriser le chemin. Combien de temps, dans quelle direction ? Tout était flou, lointain. Le moindre effort pour former une pensée cohérente se perdait dans des limbes insondables.

Au bout d’un moment, peut-être deux minutes, peut-être deux heures, on lui tendit un verre rempli d’un liquide clair. Il but tant bien que mal, en renversant une bonne partie de la boisson au goût chimique sur ses vêtements, puis il s’assit dans un coin. Peu à peu, il prit conscience du mur face à lui, éclairé par un soupirail qui jetait une lumière froide sur deux affiches de films aux coins déchirés. Son cerveau engourdi mit du temps à reconnaître Pulp Fiction et Fight Club, des films qui dataient de sa petite enfance et qu’il avait découverts bien des années après leur sortie.

Owen !

Il y avait du soulagement dans l’appel mental de Bee. Rétrospectivement, le jeune homme se rendit compte que le lien était resté rompu pendant toute sa période zombie. Par la même occasion, son estomac se rappela à son bon souvenir. Il avait faim. Quelle heure était-il ? Il fouilla ses poches à la recherche de son smartphone, en vain. L’avait-il perdu en route ? Non, ces objets ne tombaient pas si facilement. On avait dû le lui retirer pour l’empêcher d’appeler à l’aide.

Je suis là, Bee. Qu’est-ce qui s’est passé ?

Le rouge-gorge était perché sur une branche basse, dans une cour intérieure arborée. La joie dominait sa palette d’émotions, mais Owen l’avait connu plus serein.

Myrtle a ramené Hunter au Crossroads.

Comment ? Pourquoi ?

C’était stupide de poser une telle question, puisque Bee ne comprenait pas les langues humaines. Pourtant, la réponse fut d’une précision étonnante :

Hunter a touché à son téléphone, et puis elle est tombée. Des gens se sont arrêtés près d’elle, ils ont parlé de plus en plus fort, ils l’ont mise sur le côté…

En PLS. Je vois. Mais pourquoi le Crossroads ?

Parce qu’au moment où on essayait de la faire monter dans une grosse voiture jaune, Myrtle est arrivée en criant et l’a emmenée.

Une grosse voiture jaune. Une ambulance londonienne.

Les personnes sur place l’ont laissée faire ?

Je ne sais pas comment elle s’y est prise, mais oui. Et là, il y a plein de gens qui s’occupent de Hunter. Pas des humains.

Owen grogna et tenta de se lever, mais ses membres répondaient mal. Il y avait un fauteuil usé un peu plus loin. Pourquoi ne s’y était-il pas installé dès le départ, plutôt que sur ce sol en ciment froid qui lui meurtrissait les fesses ?

J’espère qu’elle va bien ! Le docteur Kindavong lui a promis qu’elle se sentirait mieux…

Bee sauta au sol, droit vers une miette de pain.

Myrtle m’a dit qu’elle serait morte sans la magie des fées.

Encore un coup au cœur. La pensée portait deux informations en une, et pas des moins choquantes. D’une part, la détective venait de frôler la mort ; de l’autre, la patronne du Crossroads savait communiquer avec le rouge-gorge. Son ami. Sa moitié. Owen serra les dents, pris d’un soudain accès de jalousie. L’émotion était absurde, il le sentait bien, mais il avait l’impression que la fée lui volait son ami le plus intime.

Elle a failli mourir, songea-t-il, se forçant à détacher chaque mot dans sa tête afin de se recentrer sur l’essentiel.

C’est ça, elle a failli, mais elle est vivante. Et toi ? Tes émotions sont toutes mélangées, j’ai du mal à les interpréter.

Moi ? Euh…

Il écouta sa propre respiration, prit le temps de ressentir le trouble qui agitait son corps.

Comme tu le vois, je suis dans un sous-sol. Je n’ai pas encore vérifié, mais je crois qu’on m’a enfermé. On m’a pris mon téléphone et je n’ai pas tout à fait fini de reprendre mes esprits. C’était une sacrée drogue, ce truc !

Une impulsion d’angoisse émana du petit cœur de Bee.

Je t’avais complètement perdu, avoua le rouge-gorge. Un peu comme si tu dormais, mais en pire.

Comme si j’avais disparu ?

Oui. J’ai eu peur !

Owen s’imagina à la place de sa moitié, sans aucun contact, mais aussi sans la capacité d’abstraction nécessaire pour comprendre qu’il y avait une action chimique là-dessous et que celle-ci serait probablement temporaire. En effet, il y avait de quoi paniquer.

Rassure-toi, c’est fini…

Ses pensées ripèrent comme un saphir sur un vieux vinyle : un bruit de serrure monta de l’autre côté de la porte. La clenche bougea, et Owen se surprit à se tasser sur lui-même. La terreur imprégnait chacune de ses fibres. Il ne quitta pas des yeux le panneau qui pivotait, cachant à sa vue la personne en train d’ouvrir. Ou le monstre. N’importe quelle aberration indicible pouvait se dissimuler là derrière ! Et si on venait le torturer ? Assourdi par les battements de son propre cœur, il se promit d’être courageux.

Son mat d’un objet posé au sol. Instrument contondant ? De quoi lui briser les jambes, lui arracher le cœur ? Alors qu’Owen ruisselait d’angoisse, la porte se referma et la clef joua pour la reverrouiller. Le silence retomba dans la cave. Il n’y avait plus que lui, seul dans son coin, avec pour unique compagnon un plateau en plastique noir garni de quelques sandwichs et d’une bouteille d’eau.

On lui laissait un déjeuner. Et pas un mot d’accompagnement.

— Excusez-moi… lança-t-il d’une voix mal assurée.

Aucune réponse à part ce silence pesant, sinistre. Soit la personne qui venait de le ravitailler s’était éloignée sans attendre, soit elle refusait toute interaction avec lui. Il força sur ses muscles pour avancer à quatre pattes jusqu’à la porte et hisser ses yeux à la hauteur de la serrure. Avec un peu de chance, il apercevrait quelque chose.

Il ne vit que du noir, avec la suggestion ténue d’un rai de lumière. La clef était restée engagée, peut-être pour l’empêcher de se repérer.

— Il y a quelqu’un ? demanda-t-il.

Toujours rien, ni mouvement ni son. Owen se laissa glisser au sol et jeta un coup d’œil désabusé vers le plateau-repas, le seul égard qu’on avait daigné lui accorder. On l’enfermait dans un sous-sol mais on ne voulait pas le laisser mourir de faim. La belle affaire si la peur le rendait fou !

Bee, au fond de son esprit, lui conseilla de profiter de la nourriture avant de se préoccuper du reste. C’était bien une remarque de rouge-gorge, mais il avait raison. La survie d’abord.

Les sandwichs avaient l’air faits maison. Fallait-il s’en méfier ? Owen en prit un, l’ouvrit et le renifla.

Pourquoi est-ce que tu t’inquiètes ? demanda sa moitié.

Parce que j’ai déjà été drogué une fois et que je ne sais pas ce qu’il y a là-dedans.

Rassuré par l’aspect et l’odeur, il osa enfin grignoter. Quelques bouchées, un peu d’eau… Il commença à se sentir mieux. Cette fois, il n’avait plus aucune raison de rester assis par terre alors qu’il disposait d’un fauteuil et d’une table à quelques pas. Il prit le plateau et se déplaça.

Vue sous ce nouvel angle, la pièce ressemblait moins à une cave standard qu’à une cellule : une demi-cloison n’isolait que très relativement un lavabo et des toilettes. Il n’y avait pas de lit, mais une sorte de couverture roulée sous la fenêtre pouvait faire office de futon. S’il était ravitaillé tous les jours, il pourrait rester longtemps là-dedans.

Son esprit joua à toute allure le film d’une longue détention. Les jours qui défilaient sans rien pour tromper la peur ou l’ennui. L’environnement restant le même tandis que lui devenait de plus en plus hirsute et sauvage, jusqu’à oublier le monde extérieur.

Tu penses n’importe quoi ! s’emporta Bee. Tu n’es pas seul. Nous avons toujours notre lien.

Abandonné dans une cave avec une voix d’oiseau dans la tête pour lui rappeler la liberté perdue. C’était peut-être pire que tout.

Owen reposa la moitié de sandwich qui lui restait et s’écroula au fond du vieux fauteuil.


Vengeance

Le soupirail ne donnait que sur une cour intérieure baignée d’une lumière diffuse, et aucun élément extérieur ne permettait de se repérer. Owen pouvait être n’importe où, y compris en dehors de Londres. Il explora tous les recoins de la cave sans grand espoir de s’échapper, juste parce qu’il voulait s’occuper les mains et l’esprit. La moindre seconde d’inactivité le renvoyait trop à ses peurs. Il devait tromper l’angoisse, accumuler les informations, et tant pis si rien ne se révélait utile.

D’ailleurs, il n’y avait rien d’exploitable. Pas d’outil, pas d’objet susceptible de creuser ou de dévisser une issue.

À l’autre bout de sa tête, Bee chassait les insectes au chevet d’une Hunter blafarde, enveloppée dans un plaid dont les motifs rappelaient les tatouages indéchiffrables de Myrtle. La fée elle-même était hors de vue ; au bar du Crossroads, le seul serveur était l’adolescent qui avait livré les muffins la nuit précédente. La brise dans les arbres de la cour berça Owen par plumes d’oiseau interposées, sans doute une bonne partie de l’après-midi.

Et puis la porte s’ouvrit. Le jeune homme se retourna d’un bond et tomba nez à nez avec le docteur Kindavong.

— Ne bougez pas ! ordonna le savant fou en braquant un pistolet sur son captif.

Comment un type aussi fourbe pouvait-il avoir un visage aussi engageant ? Pour un criminel sans scrupule, il manquait de sourcils en pointe et de barbichette diabolique. Tout en le laissant reprendre le plateau du déjeuner, Owen songea qu’il ressemblait à une version asiatique de Viggo Mortensen.

— Qu’est-ce que vous me voulez ?

— À vous, pas grand-chose, rassurez-vous. Si vous restez sage, il ne vous arrivera rien de fâcheux.

Kindavong poussa du bout du pied un nouveau plateau en plastique noir. Encore un repas. Et combien d’autres à venir ?

— Vous comptez me garder longtemps ? demanda le prisonnier.

— Ce n’est pas votre affaire. Oubliez les questions si vous tenez à la vie.

Il recula, la porte claqua, et Owen se précipita vers la serrure juste assez vite pour apercevoir un couloir brut avant le tour de clef fatal. L’endroit n’avait rien d’une base secrète. C’était un bête sous-sol en béton, dont au moins une pièce était aménagée en lieu de vie semi-confortable. La cave d’une personne qui ne gardait des prisonniers qu’à l’occasion.

Le lien avec Bee s’intensifia soudain : Myrtle venait de réapparaître dans la cour du Crossroads, égale à elle-même, avec sa manière toute féerique d’attirer le regard au moindre geste. Elle échangea quelques phrases avec Hunter avant de marcher droit vers le rouge-gorge et de lui caresser la tête. Comment faisait-elle ? Il ne se laissait toucher par personne, d’habitude.

Quand elle parla, Owen se surprit à comprendre chacun de ses mots :

— Elle prétend qu’elle a la réponse et que ce n’est pas ce qu’elle croyait, expliqua-t-elle. Je n’arrive pas à lui en faire dire davantage, mais c’est une Wills et j’ai confiance en elle. Laissons-la se remettre, elle a failli mourir.

Elle jeta un regard inquiet en arrière.

— Maintenant qu’elle est hors de danger, ce qui compte, c’est de faire comprendre ma façon de penser à celui qui l’a mise dans cet état ! Petit oiseau, il est temps de me montrer où se cache ton humain.

Owen avala sa salive : Myrtle le prenait-elle pour le coupable ? Si c’était le cas, il ne donnait pas cher de sa peau. Leurs brefs échanges lui avaient suffi à comprendre qu’en cas de problème, elle ne s’embarrasserait pas de principes moraux, trop humains pour son esprit de fée. On pouvait raisonner avec Kindavong. Pas avec elle. Il aurait beau protester, elle le changerait en souche, ou elle le donnerait à manger aux clients de son pub.

— Tenez bon, Owen ! ordonna-t-elle. Nous arrivons.

Ouf ! La colère de la fée ne le prenait pas pour cible. La panique reflua, ne laissant dans son sillage qu’un désagréable picotement d’adrénaline.

Bee quitta le Crossroads à tire-d’aile, suivi par Myrtle et par une autre personne, ou une autre créature, que le rouge-gorge ne parvint pas à distinguer tant elle se fondait parmi les ombres. Le petit groupe remonta les rues une par une, depuis le centre de Londres jusqu’à Hammersmith, pendant que le ciel prenait ses couleurs de nuit. Pourquoi n’avaient-ils pas pris les transports en commun ? Quand Owen posa la question à sa moitié, la seule réponse fut « Je ne sais pas ». Pas d’interrogation logique, pas d’étonnement. Juste un oiseau qui allait d’un point à un autre par l’unique chemin qu’il maîtrisait.

Une ampoule à la fois, les lumières de Londres percèrent les ténèbres qui tombaient sur la ville. Il fallait attendre. Espérer. Se résoudre à utiliser les toilettes en priant pour que le ravitaillement quotidien tienne compte des besoins en papier hygiénique, si jamais la folle équipée devait échouer. La fatigue finit par peser sur les ailes de Bee qui se posa sur l’épaule de Myrtle, ne s’envolant plus que pour lui indiquer les changements de direction. Owen avait déjà renoncé à reconnaître les rues : dans le regard de sa moitié, rien n’était pareil. Tout juste savait-il que l’oiseau percevait sa présence de beaucoup plus loin que lui. Il saurait s’orienter, et son humain ne le sentirait arriver que quand il serait suffisamment proche. La métropole était si vaste ! Peut-être faudrait-il patienter jusqu’au petit matin.

Ou alors juste quelques minutes. Le temps s’étirait trop quand on n’avait aucun moyen de le mesurer.

Il faisait nuit noire quand Owen sentit Bee dans les parages. Il s’approcha aussitôt du soupirail, le nez levé, à l’affût de toutes les sensations : la fraîcheur du soir, la brise dans ses plumes, l’excitation partagée. Moitié d’un tout, il ne se sentait plus tout à fait humain et pas encore vraiment rouge-gorge. Il sortirait de là cette nuit. Il ne savait pas comment, mais c’était décidé.

Myrtle posa la main sur le mur d’un bâtiment en brique, sans doute un de ces anciens ateliers reconvertis en lofts à l’usage de la classe moyenne supérieure. Un balcon métallique courait le long du premier étage, étrangement semblable à celui qu’Owen distinguait à travers son soupirail, de l’autre côté de la cour. Il n’y avait plus de doute possible : le groupe venait d’atteindre le bon pâté de maisons.

Le jeune homme voulut hurler : « Je suis là ! »

Mais il se retint de toutes ses forces, les deux mains sur la bouche. S’il criait, il risquait de donner l’alerte. Il devait obéir à Kindavong et rester sage encore quelques minutes.

— Laisse-moi passer devant, demanda la fée.

Bee s’envola sans se faire prier. Myrtle leva alors le bras et le balcon commença à s’effriter. Owen mit quelques secondes à comprendre ce qui se passait : la rouille l’attaquait. C’était comme si des années d’oxydation se concentraient en une poignée de secondes. Corrodé de part et d’autre, un long barreau se détacha, et fut rattrapé juste avant de heurter le sol. La fée l’effila du bout des doigts. Quand elle eut fini, elle tenait une lance à la pointe redoutable, qui complétait sa silhouette élancée en lui donnant une allure de guerrière.

Une voix dit quelques mots derrière elle, faible, sans doute masculine. Ses mots se perdirent dans le brouillard : contrairement à Myrtle, l’autre créature ne savait pas se faire comprendre par le rouge-gorge. Owen aurait aimé en savoir plus à son sujet, mais depuis qu’il était sorti du Crossroads, Bee évitait toujours de regarder dans sa direction.

Je veux le voir ! demanda l’humain.

Je n’arrive pas à fixer mon attention sur lui.

Comment est-ce possible ?

Je ne sais pas.

La conversation s’arrêta là : Myrtle approcha d’une porte et la défonça d’un coup de pied. Plus exactement, dès que sa chaussure toucha le panneau, celui-ci pourrit comme sous l’effet de plusieurs siècles d’intempéries, et les ferrures que plus rien ne retenait tombèrent dans un fracas de tonnerre. Depuis sa cave, Owen entendit nettement le vacarme, vers sa droite.

À l’intérieur du bâtiment, une alarme retentit, mais pas assez fort pour empêcher les mots de la fée de lui résonner dans le crâne à travers les oreilles de Bee tandis qu’elle tonnait, une main sur les hanches et l’autre appuyée sur sa lance :

— Personne ne blesse impunément mes chéries ! Je viens chercher ma vengeance !


L’espoir fantôme

À travers le soupirail, un nuage de poussière vint salir le ciel nocturne. La vision partagée avec sa moitié permit à Owen de suivre l’avancée du commando féerique : des coups de pied dans des portes, une pointe de lance brisant l’œil de plusieurs caméras en milliers de fragments étincelants. Il s’étonna de découvrir dans le sillage de Myrtle des pièces guère plus accueillantes que son cachot, où des ampoules nues jetaient leur lumière impitoyable sur du béton brut et des briques effritées par le manque d’entretien. En fait, sans le système de surveillance et l’alarme qui hululait, l’endroit aurait eu l’allure d’un banal squat.

— Que se passe-t-il ? rugit le docteur Kindavong, ses propos sinistrement ponctués par la porte qui claqua contre le mur en fin de phrase.

Owen se retourna dans un sursaut.

— Je n’en sais rien, mentit-il.

— Vraiment ? Je passe des semaines à travailler sans interruption, puis une furie démolit ma porte le soir même où je vous amène ici, et vous ne savez rien ?

Le savant se rua sur son otage, les deux mains en avant. Cette fois, il ne pouvait plus tromper son monde : la rage lui donnait une parfaite tête de criminel. Owen l’esquiva d’un bond. Il ne devait pas se laisser toucher. Il refusait de retomber sous l’emprise de la drogue qui l’avait assommé et coupé de Bee.

— Je suis resté coincé dans ce sous-sol ! protesta-t-il avec un coup d’œil vers la porte.

Kindavong dut apercevoir le geste, car il se replaça aussitôt entre lui et l’issue.

— Vous avez une moitié ! Une moitié qui s’est envolée tout à l’heure et qui a très bien pu aller chercher les secours !

— Ne dites pas n’importe quoi, c’est un animal !

C’était Hunter qui avait appelé Myrtle à l’aide. Bee en aurait sans doute été capable dans l’absolu, mais il n’y aurait pas pensé tout seul à un moment où Owen était hors de portée à cause de la drogue. Pourtant, la remarque n’eut pas l’air de convaincre le savant fou qui garda les sourcils froncés et porta une main à sa poche.

— Je ne vous crois pas, dit-il juste assez fort pour se faire entendre par-dessus le bruit de l’alarme. Mais nous en discuterons plus tard : je dois d’abord vous éloigner de cette femme. Vous me coûtez cher en substances, mon garçon.

Son poignet se tendit. Le jeune homme se jeta sur le côté, anticipant une attaque. Bien lui en prit : le bras de son geôlier jaillit comme un ressort, un instrument médical au bout des doigts. En vrillant pour reprendre ses appuis au sol, Owen ne sut pas déterminer s’il s’agissait d’une seringue au design futuriste ou d’un pistolet à injection particulièrement compact. Il se reçut sur les paumes. Ses articulations protestèrent contre le choc, mais il parvint à se stabiliser et à lancer une jambe en avant.

Kindavong eut assez de réflexes pour éviter son coup de pied, mais l’adrénaline empêcha Owen de se décourager. La liberté était trop proche. Il fallait atteindre la porte, de préférence sans se faire embrocher avant. Il se concentra sur ce but, étouffant dans son esprit les sensations de Bee et les cris de l’alarme.

— Cessez de faire l’idiot ! ordonna le savant en plongeant vers lui, aiguille en main.

Obéir ? Pas cette fois. Owen ramena son talon en arrière de toutes ses forces. Cette fois, son pied accrocha les mollets de son adversaire, déviant son geste, si bien que l’aiguille manqua à nouveau sa cible. Hélas, Kindavong n’était pas si facile à déstabiliser : ployant les genoux, il saisit son captif par le dos de sa veste. Celui-ci lâcha tout et se laissa tomber lourdement sur le sol dur. Il devait se dégager, quitte à abandonner un vêtement. Son coude droit partit vers le haut. Il ne vit pas ce qu’il heurtait, mais il y eut un juron étouffé. Alors qu’il tentait d’ôter ses bras des manches, le docteur lui pesa sur le dos et l’immobilisa.

— Vous êtes ridicule ! persifla-t-il. Quelles chances croyez-vous avoir ?

Owen ne répondit pas. Il tenta de se contorsionner, sans parvenir à se libérer. D’un instant à l’autre, la piqûre ferait de lui un zombie, il perdrait la vision affolée de Bee dont le petit cœur lui tambourinait aux tempes, il n’entendrait plus cette affreuse alarme…

— J’y suis presque, dit Kindavong en se penchant sur le côté.

Pourquoi ce geste ? En fait, la seringue gisait un peu plus loin, juste hors de sa portée. Owen avait dû la faire tomber avec son coup de coude, et le vacarme ambiant avait couvert le bruit de la chute. C’était sa chance ! Sa position restait inconfortable, mais il avait au moins gagné un sursis.

Dépêche-toi, Bee ! pensa-t-il en se débattant de plus belle.

Je suis tout près, mais il reste des portes fermées.

Une nouvelle pièce lugubre se découpait à présent dans le regard du rouge-gorge. Apparemment, Myrtle et lui n’avaient toujours pas atteint le sous-sol. Owen agita les épaules sous la poigne de son ravisseur. S’il parvenait à tendre le bras, peut-être aurait-il un peu plus d’allonge et pourrait-il saisir le premier cette maudite seringue. Au pire, la moindre seconde de lutte était une chance supplémentaire de voir arriver les secours avant de finir hébété. Allez, encore un centimètre…

— Assez ! cria Kindavong.

Le poids sur son dos s’allégea, l’ombre au-dessus de lui fondit sur la droite ; il eut un dixième de seconde pour décider s’il s’étirait dans le même sens afin d’empêcher le docteur de reprendre possession de son arme, ou si au contraire il profitait de cette occasion pour tenter de fuir. La peur prit le dessus et il roula vers la gauche. La porte était à deux pas. Il poussa sur ses bras pour se redresser, boule d’adrénaline incapable de penser à autre chose qu’à l’instant présent, à cette pièce et à cet adversaire dont il percevait les mouvements avec une acuité presque douloureuse. Juste là, au coin de son œil, Kindavong ramassa la seringue. Owen n’attendit pas un nouvel assaut pour bondir vers la sortie. Il mit un pied dans le couloir, jeta un coup d’œil en arrière en espérant pouvoir refermer la porte sur son poursuivant, mais cette hésitation le ralentit et une main menaçante effleura son dos. Il ne s’en sortirait pas seul. Il avait besoin de Myrtle, tout de suite.

— Au secours ! hurla-t-il en fonçant droit devant.

Dans cette direction, une seule porte occupait le fond du couloir. Il l’ouvrit, s’engouffra dans le réduit obscur qu’elle cachait, la claqua et s’appuya dessus de toutes ses forces. Ce n’était pas la sortie tant espérée, mais au moins, il y avait une épaisseur de bois entre lui et son poursuivant. Les battements de son propre cœur l’assourdirent tandis qu’il s’arc-boutait, résistant de toute la force de ses bras aux assauts du docteur Kindavong.

Je ne tiendrai pas longtemps…

Nous arrivons !

Au moment même où le coup de trop le faisait reculer, Bee surgit à l’autre bout du couloir, lueur d’espoir brune ponctuée de plumes orange. Owen tenta de refermer la porte, mais le savant fou s’était déjà coulé dans l’ouverture. Dans sa main, éclairée à contre-jour par les plafonniers du sous-sol, la seringue avait changé.

— Si je ne peux pas vous emmener, je vous tuerai.

D’après le ton de sa voix, il pensait ce qu’il disait. Le cœur glacé par la terreur, le jeune homme recula au fond du réduit et se cogna le dos contre une étagère métallique. Myrtle apparut, lance en main, mais elle ne l’atteindrait jamais à temps. Il leva les bras en guise de rempart dérisoire contre la mort… C’était allé trop vite. Il n’était pas prêt !

L’ombre fondit sur lui, plus noire que les ténèbres environnantes, froide et floue, comme si le monde se dérobait déjà. Était-ce cela, mourir ? Pourquoi n’avait-il pas ressenti la piqûre fatale ?

— Owen ! souffla une voix d’outre-tombe.

Il plissa les yeux. La silhouette du docteur Kindavong s’était immobilisée en plein élan, retenue par une autre, plus massive et inexplicablement floue. Celle d’une personne qui connaissait son prénom. Pourquoi diable n’arrivait-il pas à faire le point sur ses contours ? Pourquoi Bee regardait-il fixement Myrtle qui s’était arrêtée sur le seuil ?

Puis le choc vint : malgré l’absence de détails discernables sur cette esquisse d’homme à peine réelle, il connaissait cette haute taille et ces cheveux tressés. Il tendit une main tremblante :

— Reno ?


La mort ne suffit pas

Le spectre inclina la tête. Une de ses tresses, ondulant telle une colonne de fumée, effleura la joue du docteur Kindavong qui la suivit des yeux avec une expression de profonde terreur.

— Content de vous revoir, Owen.

C’était bien sa voix, mais lointaine, comme assourdie par un banc de brume. L’alarme qui sonnait toujours la rendait difficilement audible.

— Qu’est-ce qui vous est arrivé ?

— Vous m’avez raccroché à la vie, mais une part de moi est passée de l’autre côté. Il me faudra un peu de temps pour être entier à nouveau. Du temps, et beaucoup de chansons.

Le savant fou se débattit, mais l’étreinte ténébreuse se resserra sur lui. Curieux renversement de situation pour celui qui, quelques secondes plus tôt, avait maintenu son prisonnier avec une poigne similaire.

— Laisse-le-moi, Reno ! ordonna Myrtle.

Sa main tremblait sur la hampe de sa lance. De rage ? Les fées pouvaient-elles perdre le contrôle de leurs muscles ?

Alors que le musicien se tournait vers elle avec son captif, l’alarme se tut soudain. Un silence irréel retomba sur le sous-sol, figeant les uns et les autres dans un instant suspendu nimbé de surprise. Bee en profita pour passer par-dessus Reno et venir se poser sur l’épaule d’Owen qui hasarda :

— Qu’est-ce qu’il y a, cette fois ?

Myrtle eut une grimace désabusée.

— Il y a qu’on ne peut jamais s’amuser dans votre monde ! Mais ne te crois pas sauvé, l’affreux. J’ai encore le temps de te faire ta fête.

Tout en finissant sa phrase, elle saisit Kindavong par l’épaule et l’attira à elle.

— Je ne me mêle pas des affaires des hommes, sauf quand… oh !

D’un geste sec, le savant venait de lui enfoncer sa seringue dans le ventre. Le hoquet de stupéfaction passé, la fée le plaqua contre le mur du couloir et lui pointa sa lance au niveau du cœur. L’injection avait-elle eu lieu ? Venait-elle de se faire empoisonner avec la substance destinée à tuer Owen ? En tout cas, sa voix ne manqua pas d’énergie quand elle rugit :

— Quelqu’un a oublié de t’apprendre les bonnes manières, mon gars. Tu peux remercier la petite, car sans elle, tu serais déjà mort !

— Quelle petite ?

La réponse résonna sous la forme d’un cri dans l’escalier :

— Myrtle, arrête !

C’était la voix de Hunter.

Devant l’assemblée immobile et attentive, la détective apparut au bout du couloir, encore chancelante, et vint s’appuyer contre un mur.

— C’est bien parce que c’est toi, grogna la fée, la main sur la gorge de Kindavong et la lance toujours prête à lui transpercer le torse. Je ne comprends pas pourquoi tu veux l’épargner. Il a failli te tuer !

Hunter sourit.

— Il a échoué.

— Il t’a torturée !

— C’était il y a quelques années. Je t’aurais laissée l’achever, à l’époque. Plus aujourd’hui.

L’incompréhension sur le visage de Myrtle faisait briller son regard d’onyx plus que de raison, brisant l’illusion d’humanité, mais elle ne protesta pas davantage. Owen se dévoua pour dire à sa place :

— Attendez, il a organisé le meurtre de mes semblables et le trafic de leurs organes !

— Vraiment ?

Le sourire de Hunter se teinta d’ironie. Comment pouvait-elle jouer ainsi avec les nerfs du duo, surtout après avoir frôlé la mort à cause du savant fou ? Au bout d’une seconde infiniment longue, elle secoua la tête :

— Je vous trouve bien pressé d’en finir avec lui, mon petit Owen.

Celui-ci se rendit compte à cet instant qu’il venait de plaider pour la mort de Kindavong. L’horreur lui glaça le dos : non, bien sûr que non, il ne souhaitait tuer personne, pas même le responsable du meurtre de Dave.

Dave n’aurait jamais désiré cela.

Il aurait juste voulu rester en vie.

— Ce n’est pas ce que je…

— Pas de souci, je comprends. Vous avez eu une drôle de journée. Mais cette affirmation, je ne peux pas la laisser passer.

— Laquelle ?

Hunter tituba le long du couloir.

— Docteur Kindavong, vous êtes un criminel sans scrupule, je viens de frôler la mort à cause de vous, et si vous n’étiez pas tenu en respect par ma plus chère amie, je me serais déjà enfuie en courant. Pour autant, nous ne pouvons pas tout vous mettre sur le dos. Répondez-moi franchement : avez-vous arrangé les meurtres de duos humain/animal qui ont eu lieu ces dernières semaines ?

— Non.

La voix du malfaiteur était ferme, le mot prononcé d’un ton définitif. Owen fronça les sourcils.

— Évidemment, il ne va pas avouer…

— Ce que je fais, je l’assume ! coupa Kindavong. Les extractions sur cœur, foie, poumon, je les ai bel et bien réalisées, mais à partir d’organes qui m’étaient livrés déjà prélevés.

Bien sûr. Il y avait eu deux tueurs et aucun ne lui correspondait, en termes de taille et de silhouette. Il n’avait tué personne, mais il restait le cerveau de l’opération. Non content d’avoir manipulé les entrailles encore chaudes de Dave, il jouait encore à faire tourner son monde en bourrique. C’était insupportable.

— Vous vous moquez de nous ! gémit Owen.

— Pas cette fois, répondit calmement Hunter. Il me restait un doute pendant que j’y réfléchissais tout à l’heure, mais j’en suis sûre, à présent. N’y a-t-il rien qui vous choque ici ?

Elle regarda autour d’elle avec de grands moulinets des bras, perdit l’équilibre et se rattrapa à l’épaule de Myrtle.

— Moi, c’est la première chose que j’ai remarquée en arrivant. Il manque quelqu’un. L’alarme a fait un boucan d’enfer jusqu’à ce que je l’éteigne, mais je n’ai croisé personne dans le bâtiment.

Owen échangea quelques pensées avec Bee, qui saisissait encore moins que lui la finalité du discours.

— Qu’est-ce que ça prouve ? finit-il par demander.

— Que notre spécialiste de la vivisection sauvage est tout seul dans son laboratoire du moment. Vous n’avez même pas de contrat de protection relié à votre alarme, pas vrai, docteur ? Sinon, depuis que mes amis ont forcé l’entrée, des agents de sécurité auraient déjà montré leur nez.

À défaut de couleurs, le visage blafard de Hunter retrouva son air espiègle tandis qu’elle poursuivait :

— Vous vous êtes installé à la va-vite et personne ne travaille pour vous, donc les seuls crimes dont mes camarades de la police vous accuseront, ce sont ceux que vous avez vraiment commis : vivisection, non-respect de l’éthique, recel de cadavres. Venez, maintenant. Nous sommes attendus.

Elle amorça un pas vers la sortie en tirant Myrtle par le bras.

— Fais ce qu’elle te dit ! gronda cette dernière.

Kindavong baissa les yeux et se laissa mener, mais à peine avait-il bougé que la main qui le retenait perdit de sa fermeté. En un éclair, il fuit à toutes jambes tandis que la fée mettait un genou à terre. Reno fut le plus prompt à réagir. Il disparut à sa suite dans l’escalier.

— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Hunter.

Owen s’agenouilla auprès des deux femmes.

— Il lui a injecté quelque chose… C’était destiné à me tuer.

— Ça ne m’aura pas ! jura Myrtle.

— Sans doute, mais tu as besoin de te reposer. Je te ramène au Crossroads.

La détective leva les yeux vers son client.

— Reno n’est que l’ombre de lui-même en ce moment et il n’est pas dit qu’il parvienne à retenir Kindavong, donc vous devez prendre les devants. Retournez là où séjourne madame Romero, en espérant qu’elle y soit toujours, et débrouillez-vous pour qu’elle ne se sauve pas. Heckle et Jeckle vous rejoindront sur place. J’arrive le plus vite possible après avoir déposé Myrtle chez elle.

— Si vous voulez, mais…

— C’est une question de vie ou de mort ! Owen, Bee, filez, et surtout, faites très attention à vous.


Danse avec le diable

Une fois dehors, il fallut un peu de temps à Owen pour se repérer. Avec ses murs de brique et ses petites cellules encadrant de grands volumes empoussiérés, l’endroit avait l’air d’un ancien atelier désaffecté, sans doute promis à une reconversion en lofts dès qu’un promoteur immobilier aurait mis la main dessus.

Bee, par où est-ce qu’on retrouve le métro ?

Je n’en sais rien, mais je peux te montrer par où nous sommes venus.

On n’arrivera jamais à temps si on fait le trajet à pied ! Tant pis, je te suis.

Le duo longea des rangées de maisons en brique, atteignit une rue plus large aux façades commerçantes, puis aperçut enfin une ligne de chemin de fer qu’il longea jusqu’à retrouver une station : Hammersmith. Cela ferait l’affaire. Owen et Bee se mêlèrent à la foule des voyageurs du soir et attendirent leur train.

Madame Romero et l’étrange Storm. On y revenait, en fin de compte. À l’idée de les revoir, la terreur de l’oiseau ne tarda pas à parasiter les pensées de l’humain. Hunter ne leur avait pas trouvé l’air louche en les croisant, ni même après avoir fait appel aux subterfuges de monsieur Brown. Ses soupçons s’étaient très vite reportés sur le docteur Kindavong. Qu’avait-elle appris, ou compris, au cours des dernières heures ? Owen voulut l’appeler pour le lui demander, et se rendit compte à cet instant qu’il n’avait pas récupéré son téléphone confisqué par son ravisseur.

On est seuls, toi et moi, confia-t-il à Bee pelotonné au creux de sa veste.

Je ne veux pas y aller !

Il le faut. Hunter compte sur nous.

Je n’ai pas compris ce que nous devions faire.

Owen soupira.

Gagner du temps. Je suppose que ça va nous obliger à aller leur parler. Laisse-moi réfléchir à ce que je pourrais bien dire à cette dame…

Un écho moqueur lui répondit, une façon de lui dire qu’en effet, il n’arrêtait pas de cogiter et que ses pensées résonnaient bizarrement dans la petite cervelle de l’oiseau. Il se surprit à sourire mécaniquement dans le vide, comme il avait appris à le faire pour désamorcer les situations tendues à son guichet du métro londonien. Toutefois, la méthode ne fonctionnait qu’avec les humains. Pas avec Bee.

La terreur tendait chaque fibre de leurs corps à tous les deux quand ils retrouvèrent la petite rue, avec son restaurant italien dont la devanture arrachait le trottoir aux ténèbres bien plus efficacement que l’éclairage urbain.

De nuit, il fallut un premier effort pour reconnaître la porte devant laquelle Hunter s’était arrêtée. Un second pour oser lever la main jusqu’à la sonnette. Un petit bruit strident retentit dans le bâtiment, puis le silence retomba. Quelques secondes passèrent, comme chaussées de semelles en plomb. Quand enfin la serrure joua, Owen dut lutter contre l’envie de faire demi-tour et de fuir à toutes jambes.

Ce n’était pas madame Romero en face de lui, mais une personne humaine normale, un monsieur blanc d’une soixantaine d’années à la mine renfrognée. Bee se tassa encore un peu plus dans son creux de veste.

— Bonsoir, que désirez-vous ?

Les mots auraient pu sortir de la bouche d’un serveur dans un restaurant, mais le ton suggérait davantage « Dépêchez-vous de me dire ce que vous voulez et de déguerpir. » Owen se raidit, tâcha de se grandir.

— Bonsoir, monsieur. Je suis désolé de vous déranger, mais j’ai besoin de parler à madame Romero qui loge ici.

L’homme le toisa de haut en bas avec une grimace désapprobatrice. Derrière lui, le papier peint s’ornait de motifs géométriques en trois tons de beige datant visiblement des années soixante-dix.

— Elle est au premier, chambre numéro 2. Essuyez vos pieds.

— Merci !

Tout en frottant ses semelles sur le paillasson, Owen s’appliqua à cacher son angoisse. Le cœur de Bee battant à l’unisson du sien resterait la seule trace de la peur qui les étreignait tous les deux. L’homme referma la porte derrière eux et alla s’appuyer sur la rambarde de l’escalier, ne les quittant pas des yeux tout au long de l’ascension. Une marche, deux, trois… Quinze marches. Des portes alignées sur le palier du premier étage. Un Bed and Breakfast discret comme il en existait des dizaines, peut-être des centaines à travers la capitale.

Le calme régnait, trompeur. Impossible d’entendre le moindre bruit derrière cette porte blanche avec son numéro en laiton, si ordinaire et pourtant si semblable à la bouche de l’enfer. Avec un soupir, Owen repoussa la peur une fois de plus et frappa trois coups.

Un aboiement étouffé répondit le premier, puis une voix de femme demanda :

— Qui est là ?

Il se prépara à dérouler le mensonge élaboré pendant son trajet. D’une voix qui n’avait pas besoin du moindre talent d’acteur pour trembler, il balbutia :

— Écoutez-moi, s’il vous plaît !

Il y eut des pas précipités, étouffés par la moquette, puis la porte s’ouvrit en grand sur la femme aux cheveux bruns, vêtue d’un pantalon gris et d’un pull à rayures bleues. Sans son manteau rouge, elle attirait moins l’attention, mais sa vibration prit Owen à la gorge. Elle scruta les alentours comme à la recherche d’une autre personne, puis le regarda en face, les yeux plissés.

— Que faites-vous ici ?

— Je vous en prie, laissez-moi entrer, j’ai peur…

— Peur de quoi ? Je ne vous connais même pas.

De ses bras appuyés sur le chambranle, elle bloquait l’accès à la pièce. Derrière elle, le chien gris observait la scène avec autant de calme que de curiosité. Il réservait son jugement, en vieil animal tenant à éviter d’intervenir si ce n’était pas nécessaire. Il dégageait une aura de mort moins sombre que celle de Reno, mais infiniment plus pénible et menaçante. S’il bougeait, Owen aurait du mal à se retenir de reculer. Il avala sa salive.

— Vous ne me connaissez pas, mais vous savez ce que je suis. S’il vous plaît…

Elle jeta un coup d’œil derrière elle. Pour dialoguer en silence avec le chien ? Probablement pas : son visage était tourné plus loin, vers l’intérieur de la pièce. Puis elle soupira :

— Que me voulez-vous ?

— Dehors, il y a quelqu’un qui s’attaque aux gens comme nous. Je l’ai vu, j’ai peur, je n’ose plus sortir, mais puisque vous êtes comme nous, je voulais vous prévenir tous les deux !

Il appuya ses paroles d’un regard vers le chien. Storm. Toujours si calme, si attentif, si inquiétant.

Qu’est-ce que tu racontes ? s’alarma Bee. Tu n’as pas besoin de les prévenir, tu sais qu’ils ne sont pas menacés ! Au contraire, ils font partie du danger !

Mais ils ne savent pas que nous sommes au courant. Je vais jouer là-dessus. Hunter nous a demandé de gagner du temps et c’est la meilleure idée que j’aie trouvée.

Madame Romero pianota du bout des ongles sur l’encadrement de la porte.

— Vous arrivez de nulle part avec votre menace qui a toutes les chances d’être imaginaire. Pourquoi devrais-je vous croire ?

— Parce qu’entre duos, nous veillons les uns sur les autres. C’est naturel, non ?

La voix d’Owen tremblait, mais il ne chercha plus à cacher ses émotions. Puisqu’il était terrorisé, autant en jouer pour faire croire à son interlocutrice qu’il avait peur d’autre chose, dehors.

— Faites attention, restez à l’intérieur ! Moi, je n’ose plus ressortir.

Il renifla.

— Est-ce que je peux entrer, s’il vous plaît ?

La femme le considéra un long moment, de haut en bas, s’arrêta sur l’ouverture du manteau où affleuraient quelques plumes de Bee, puis s’écarta en soupirant :

— Si vous voulez.

— Merci, merci !

Le jeune homme franchit le seuil en évitant le regard du chien. Madame Romero ferma doucement la porte, puis s’y adossa. Son expression n’avait toujours rien d’aimable.

— Maintenant que vous êtes à l’abri, expliquez-moi.

— Oui, bien sûr…

— Il me semble que nous nous sommes croisés, en effet, mais c’était à plusieurs pâtés de maisons d’ici. Comment avez-vous su que nous séjournions dans ce B&B ?

Le regard était inquisiteur, impitoyable. En écho, Storm se mit à gronder. Le cœur d’Owen lui brûla la poitrine : il n’avait pas préparé de réponse à cette question.


Duo contre duo

La vibration du chien s’était intensifiée. Madame Romero attendit quelques secondes, puis poursuivit :

— C’est curieux, n’est-ce pas ? Je suis une femme, vous êtes un homme, et je ne vous connais pas. Dans une situation normale, c’est moi qui devrais avoir peur d’être enfermée avec vous. Pourtant, c’est vous qui tremblez !

De glacial, le ton était devenu moqueur. Owen se raidit dans l’espoir de lui donner tort : non, il ne tremblait pas. Il refusait de le faire. Ses entrailles avaient beau lui fondre dans les chaussettes, il resterait droit jusqu’au bout, face à cette aura funeste qui assombrissait toute la chambre. Tant pis s’il ignorait pourquoi Hunter l’avait envoyé là avec l’air de sous-entendre que cette maison représentait un danger au même titre que l’antre du docteur Kindavong. Il avait un rôle à tenir et il le jouerait jusqu’au bout.

— Si vous saviez ce qui rôde dehors, vous comprendriez ! dit-il entre ses dents.

— Vous ne répondez pas à ma question. Depuis quand nous espionnez-vous ? Quelle est votre motivation ?

Le grondement sourd de Storm se renforça à l’unisson de la question. Bee se recroquevilla contre le cœur d’Owen, incapable d’exprimer autre chose que la terreur d’une proie face à son prédateur. Pris par les émotions de sa moitié, le jeune homme s’obligea à résister, à se camper bien droit sur ses deux jambes.

— Madame, s’exclama-t-il, nous voulons juste vivre !

Il y eut un instant de silence, un flottement entre deux eaux du temps. La mimique méprisante s’affaissa devant le duo, les yeux de leur interlocutrice brillèrent d’un éclat triste. Puis elle répondit d’une petite voix :

— Mais nous aussi, c’est ce que nous voulons…

Sa posture reprit aussitôt de la fermeté.

— C’est ce pour quoi nous nous battrons, que cela vous plaise ou non ! Vous êtes venu nous chercher jusque dans notre chambre ? À la bonne heure ! Nous saurons vous faire avouer pourquoi.

Le chien ne hurla pas. Il sauta sans prévenir et sans un bruit, droit vers la gorge d’Owen qui sursauta devant sa gueule pleine de crocs… Ou pas tant que ça. Il manquait beaucoup de dents au vieil animal. Mais son pouvoir d’effroi restait le même. Le jeune homme recula, paniqué, s’imaginant déjà contaminé par l’aura monstrueuse.

Je ne veux pas mourir ! pensa Bee.

Moi non plus.

Dans un réflexe protecteur, il replia le bras en bouclier devant son torse. Storm bondit à nouveau, tous crocs dehors. En temps normal, Owen se serait ramassé davantage, mais une part de lui, celle qui avait la forme d’un petit oiseau, le supplia d’intervenir. Avant d’avoir compris ce qu’il faisait, il utilisa le bras qu’il venait de lever pour frapper son agresseur de toutes ses forces.

Au lieu de se refermer sur lui, la mâchoire heurta son cubitus en plein vol, avant d’être renvoyée d’où elle venait. Le chien s’écrasa sur la moquette. Son glapissement suraigu précéda d’un dixième de seconde le hurlement de madame Romero :

— Storm !

Elle se jeta au sol et prit la tête de sa moitié entre ses mains.

— Reste là. Comment ose-t-il ?

Quand elle tourna la tête vers Owen, son visage n’était plus qu’un masque de fureur.

— Vous prétendez que vous êtes comme nous, mais vous frappez un vieux chien malade ! Je vais vous tuer, vous entendez ? Et ensuite, je vous ouvrirai pour voir si vous avez un cœur.

— Attendez, je…

Le chien l’avait attaqué. Pire, il avait attaqué Bee. Owen n’avait fait que se défendre. Pourtant, aucun mot ne lui vint quand madame Romero se leva. Elle ne l’écouterait pas : lui aussi avait perdu toute retenue précisément parce qu’on s’en prenait à sa moitié. Dans ces conditions, à quoi bon tenter de s’expliquer ?

Dans le calme écrasant entre deux fronts de tempête, une note grêle monta du fond de la chambre, sans doute une notification sur un smartphone. La femme tourna la tête. C’était l’occasion d’agir. Owen bondit et lui prit les deux bras.

— Lâchez-moi, monstre ! cria-t-elle en se tortillant dans tous les sens.

— Moi, un monstre ? Vous pouvez parler ! Arrêtez…

— Lâche ! Sans cœur ! Meurtrier !

Tout en l’insultant, elle enchaîna les coups de pied, lui meurtrissant les tibias. Elle voulait vraiment lui faire du mal, alors que lui ne cherchait qu’à l’immobiliser. Comment s’en sortir ? Heureusement, Storm restait sonné sur la moquette, ce qui évitait à Owen d’avoir deux moitiés à gérer au lieu d’un.

Laisse-moi faire !

Bee s’extirpa de la veste où il se cachait, chanta trois notes brèves et attaqua la tête de madame Romero comme il s’en serait pris à un pinson convoitant son territoire. La femme, paniquée, s’agita à droite et à gauche, craignant manifestement pour ses yeux. Owen en profita pour glisser un pied derrière ses jambes. Elle voulut reculer, perdit l’équilibre, tomba lourdement sur les fesses ; puisqu’il lui tenait toujours les bras, il se laissa entraîner dans la chute. Son poids fit le reste. Quelques kilos en trop pouvaient servir, en fin de compte.

— Arrêtez-le ! supplia madame Romero toujours harcelée par le rouge-gorge.

— C’est hors de question. Maintenant, vous allez m’écouter.

Il pesa encore un peu sur les bras qui cherchaient à le frapper.

— Vous demandez ce que nous sommes venus faire ici ? Je vais être honnête : nous n’en savons rien nous-mêmes ! Si j’avais le choix, je mettrais au moins deux boroughs entre vous et nous.

— Mais alors…

— J’ai une dette envers quelqu’un, voilà tout ! Et je n’ai pas menti, tout à l’heure : il y a vraiment quelqu’un qui tue les duos. Au moins quatre ou cinq, sans compter ceux qui nous sont peut-être passés sous le nez.

Une nouvelle notification résonna au fond de la pièce, telle une ponctuation beaucoup trop joyeuse pour la phrase qu’elle concluait. Bee se posa sur l’épaule de sa moitié.

J’irai picorer Storm s’il ose bouger ! promit-il.

Mais le chien se roulait toujours sur le sol, aussi groggy que s’il avait percuté un train. Il ne se relèverait pas de sitôt. Madame Romero, quant à elle, avait les yeux dans le vague et l’expression résignée. Owen fronça les sourcils.

— C’est tout ce que ça vous fait d’entendre que nos semblables se font massacrer ?

Elle secoua la tête.

— Vous n’êtes que des idiots, soupira-t-elle.

— Pardon ?

Il l’épinglait sur la moquette comme un papillon, et pourtant, un sourire condescendant étira ses lèvres.

— Vous m’avez très bien entendue. C’est l’autre imbécile qui vous envoie, n’est-ce pas ? Je n’en attendais pas tant de la part de quelqu’un qui n’a ni mon nom ni mon adresse, mais ces gens-là ont parfois des ressources insoupçonnées.

Cette femme avait-elle percé à jour les manœuvres de Hunter ? Que savait-elle, au juste ? Owen l’observa sans comprendre ce que cachait son masque de mépris. Encore un jingle de téléphone ; désorienté, perdu dans ses questions, il sursauta. L’instant d’après, le genou de madame Romero s’écrasa contre ses testicules. La douleur le faucha et fit flancher Bee entraîné par leur lien symbiotique.

— Je le répète, vous êtes des idiots ! clama leur adversaire en se redressant.

Elle lui asséna un autre coup, dans le ventre, cette fois. Le souffle coupé, Owen n’eut pas la force de la rattraper tandis qu’elle allait consulter son téléphone.


La cavalerie

Madame Romero ouvrit de grands yeux en lisant ses messages.

— Mais… Vous êtes encore pires que je ne le pensais !

— Non, attendez…

— Taisez-vous ! Sans ces avertissements du docteur, je vous aurais ouvert en deux, mais il semble que je n’en aie pas le temps, alors estimez-vous heureux d’être en vie, et surtout n’essayez pas de m’empêcher de partir !

Elle saisit son sac à main et courut vers la porte. Storm la suivit cahin-caha, encore instable sur ses appuis. Owen voulut ignorer la menace et les poursuivre hors de la chambre, mais le coup de genou avait été vicieux. Il lui faudrait encore un peu de récupération avant de pouvoir se déplacer normalement. Bee sur son épaule, il claudiqua jusqu’au palier.

Est-ce que tu peux les suivre ?

L’oiseau agita frénétiquement sa petite tête.

Pas question, c’est trop dangereux !

Un rouge-gorge n’était pas taillé pour agir en héros ; à bien y réfléchir, un chômeur sans qualification non plus. La porte d’entrée claqua et le duo resta là, impuissant, terrassé par une douleur triviale. Ils avaient échoué à retenir les étrangers à moitié morts. Décidément, ils n’étaient que deux incapables. Que dirait Hunter ? Pire, combien de vies coûterait cette incompétence ? Tant pis, il fallait repartir, piteux, en n’ayant rien résolu.

Alors qu’ils avaient à peine atteint le haut de l’escalier, on sonna à la porte d’entrée. Le propriétaire alla ouvrir sans se presser, à grand renfort de marmonnements incompréhensibles. Bee n’eut que le temps de se cacher dans la veste de sa moitié avant de se faire surprendre.

Sur le perron apparut un homme blanc en costume anthracite. Hicks, ou peut-être Johnston, c’était difficile à déterminer depuis l’étage. En tout cas, un inspecteur de Scotland Yard habilité code G.

— Metropolitan Police Service, annonça-t-il d’une voix calme. Pouvons-nous entrer, s’il vous plaît ?

— Je ne sais pas. C’est à quel sujet ?

Le policier leva la tête. C’était Hicks. Son visage s’éclaira à la vue d’Owen.

— Monsieur Banfield, nous venions justement vous chercher ! Comment vous sentez-vous ?

— Misérable. Madame Wills m’avait confié une mission et je n’ai pas su la remplir.

— Rassurez-vous, tout va bien se passer. J’arrive.

Sans plus se préoccuper des états d’âme du propriétaire, il le bouscula et atteignit le duo en trois bonds lestes.

— La principale suspecte vient d’être appréhendée, chuchota-t-il. Avez-vous besoin d’aide ?

De l’autre côté de la porte restée ouverte, on distinguait les silhouettes de plusieurs agents en uniforme.

— J’ai un peu mal mais ça ira, répondit Owen en se cramponnant à la rambarde.

— Je vous propose de vous reposer dans une voiture de police en attendant l’arrivée de la section scientifique. L’autorisation code G devrait nous parvenir dans une minute, donc la maison sera à eux, et avec un peu de chance, les derniers complices aussi.

— Si vous voulez.

À cet instant, Owen comprit ce que l’inspecteur venait de lui dire.

— Vous avez arrêté madame Romero ?

Hicks acquiesça.

— Nous l’avons trouvée il y a un instant. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais elle nous est tombée dans les bras, nous n’avons pas eu d’effort à faire pour l’appréhender, et si je comprends bien, c’est grâce à vous.

— Je n’en suis pas si sûr.

Owen descendit l’escalier, conscient que l’inspecteur Hicks s’était placé de façon à l’assurer en cas de chute. Mais il ne tomberait pas, ça non ! Il lui restait assez de dignité pour atteindre la rue sur ses deux jambes. En plus de la douleur, la fatigue des trois derniers jours venait de lui retomber sur les épaules. Aucun être humain ne pouvait sortir indemne d’une telle quantité de stress.

Aucune personne tout court !

Tu as raison, Bee.

Comme promis, le duo eut droit à la banquette arrière d’une voiture de police pendant que des uniformes noirs entraient et sortaient de la maison. C’était curieux d’être assis là, portière ouverte, les deux pieds sur le sol et les paupières lourdes, sous la surveillance toute relative d’un agent très occupé à échanger des mots doux sur une application de messagerie. De se remettre des coups reçus pendant que Bee s’endormait sur ses genoux. D’être les deux seuls à ne pas danser leur part de cette chorégraphie. Mais somme toute, leur travail à eux était terminé : ils avaient survécu, ils s’étaient retrouvés, ils avaient permis à la police d’arrêter la suspecte.

Suspecte de quoi, au juste ?

Une ombre se glissa le long du véhicule, sans attirer l’attention de l’agent en poste. Owen fut tenté de bondir, puis il reconnut la silhouette floue de Reno.

— N’ayez pas peur ! souffla la voix évanescente du musicien. Ce n’est que moi.

— C’est bon, je vous avais reconnu. Que faites-vous ici ?

— J’ai pisté le docteur Kindavong jusque dans le quartier, après quoi il a réussi à me semer. Si j’étais moi-même, je le retrouverais, mais il faudra attendre. Ça viendra. Je suis patient.

Reno souffla une volute d’air glacé.

— C’est alors que j’ai été attiré par un état de non-mort, juste dans cette rue. Je me suis précipité et j’ai trouvé…

— Storm et madame Romero ?

— J’ai vu une sorte de miroir inversé. Le chien avait un pied de l’autre côté, comme moi, mais au lieu de franchir le passage comme c’est notre lot à tous, il résistait, et elle avec lui. Ce n’est pas beau, une créature qui a passé son terme. Pas quand on a mes yeux.

— Je comprends.

Owen voulut expliquer que Bee et lui ressentaient aussi la monstruosité du duo, à leur manière, mais il ne sut pas comment tourner sa phrase. Il laissa Reno raconter que, tout à leur frayeur devant le spectre qu’il était devenu, la femme et le chien s’étaient précipités vers les policiers venus les arrêter. Tout était bien qui finissait bien, ou presque. Après tout, le docteur Kindavong s’était évanoui dans les rues de Londres. Tant qu’il restait dans la nature, il pouvait continuer à frapper.

— Et vous, Reno, qu’allez-vous faire maintenant ?

— Me reposer. Revenir de ce côté. Vous me reverrez bientôt, souvenez-vous : vous avez une dette envers moi.

Les chansons, bien sûr… Owen hocha la tête.

— Comptez sur moi pour vous préparer une belle playlist.

— Je vous retrouverai au Crossroads.

Avec un sourire fantomatique, Reno commença à s’éloigner de la voiture.

— Attendez, je ne suis pas sûr de…

Mais le limier s’était déjà évanoui dans les ombres. Owen baissa les yeux vers Bee endormi. Sans doute pouvait-il se permettre de faire un somme, lui aussi. La suite, avec les dépositions, le retour à la vie réelle et tout le reste, serait bien assez éprouvante.


L’œil de Londres

À travers les hautes fenêtres du bureau, Owen suivait des yeux les capsules du London Eye, sur l’autre rive de la Tamise. Malgré l’heure, des touristes se pressaient encore en bas de l’attraction. Qui voulait payer des dizaines de livres pour un seul tour de grande roue ? Question subsidiaire : si quelqu’un lui avait dit qu’il prendrait un jour le thé à New Scotland Yard, l’aurait-il cru ?

L’inspecteur Johnston l’avait amené dans les locaux un peu plus tôt, laissant son collègue Hicks superviser les opérations sur le terrain. Il avait fait raconter à Owen le cours de sa journée, rien que les faits, ne posant aucune question sur ses motivations. Il travaillait à présent sur son ordinateur. Le duo attendait la suite, le rouge-gorge parti dans ses rêves, l’humain réchauffé par un thé. Le répit était bienvenu, loin des sirènes, au quatrième étage d’un immeuble où aucun tueur ne risquait de surgir à l’improviste, mais une part d’angoisse demeurait.

Trois coups à la porte.

— Entrez !

Une jolie jeune femme noire, aux cheveux tondus en dégradé sur les tempes, s’effaça pour laisser entrer Hunter.

— J’ai fini d’entendre madame Wills, inspecteur.

— Merci, Charlie. Bonne soirée.

Johnston se détourna de son ordinateur et fit signe à la détective de s’asseoir à côté de son client. Il lui proposa un thé qu’elle refusa avec un sourire.

— J’aime venir ici, c’est chic, on a une belle vue, mais la journée a été longue et j’ai du boulot à finir chez moi. Que voulez-vous, inspecteur ? J’ai tout rempli avec votre collègue.

— La clôture code G, madame Wills, comme d’habitude.

Un échange de regards prouva que les deux se connaissaient assez pour jouer un rôle, en vieux compagnons d’armes ne dédaignant pas un peu de théâtre à l’occasion. Hunter se renversa en arrière sur sa chaise.

— J’ai perdu mon sang-froid quand le nom de Kindavong est apparu au dossier. Vous savez pourquoi.

Johnston acquiesça et l’invita d’un geste à poursuivre.

— Néanmoins, et bien que je compte porter plainte pour tentative de meurtre, il a bien fait de m’empoisonner. Ça m’a forcée à me poser et à réfléchir au calme. Pendant que je me remettais, j’ai fait le lien entre certains bruits que j’avais entendus en espionnant Storm et un détail du rapport de monsieur Brown qui m’avait paru anodin à l’origine. Il me l’avait dit, madame Romero connaissait les deux hommes qui occupaient la chambre voisine au B&B. Puisque nous recherchions deux meurtriers, c’était peut-être eux, et dans ce cas, ils travaillaient pour elle.

— C’est mince, comme faisceau de présomption.

— Oh, ce n’était pas le seul détail qui me titillait.

Elle se passa la main dans les cheveux.

— Je commence à comprendre comment Kindavong travaille. Il aime s’organiser, avoir un cadre, une certaine tranquillité. S’il avait été le cerveau de l’affaire, on n’aurait pas eu des cadavres mutilés en pleine rue et des découpages intermédiaires dans des bâtiments inoccupés. Les victimes auraient juste disparu, il aurait fait le sale boulot en toute discrétion, et on aurait mis bien plus longtemps à se rendre compte du problème. Donc les meurtres étaient organisés par quelqu’un qui n’avait pas une longue carrière de criminel, ce qui nous ramenait à madame Romero.

— Je note. Continuez, je vous prie.

— Mon hypothèse s’est confirmée quand nous avons trouvé le repaire de Kindavong presque vide, sans aucun homme de main pour le défendre. S’il avait des tueurs à disposition, il les garderait sous le coude, parce qu’on ne sait jamais quand on aura besoin d’un bon porte-flingue. Donc ce n’était vraiment pas lui qui employait les deux meurtriers. Il se contentait de travailler avec les organes que ceux-ci lui faisaient parvenir, de la part de la véritable commanditaire.

Owen avala de travers l’ultime gorgée de son thé. Hunter lui posa une main sur le bras.

— Je suis désolée de ne pas vous avoir tout dit. J’ai envoyé la police sur place le plus vite possible, mais si Kindavong prévenait sa cliente, elle risquait de nous filer entre les doigts. Vous étiez les seuls à pouvoir intervenir avec Bee.

— Il l’a prévenue. Elle a reçu plusieurs notifications sur son téléphone pendant que nous essayions de les retenir, elle et Storm, et en fin de compte, quand elle a réussi à les lire, le duo nous a faussé compagnie.

— Mais vous les avez occupés assez longtemps pour permettre leur arrestation. Vous avez sauvé des vies, tous les deux. Bravo.

Il haussa les épaules. C’était si difficile à croire !

Johnston se racla la gorge avant d’intervenir.

— Une fois de plus, vous avez joué sur des intuitions, madame Wills. Cette méthode ne fonctionnera pas éternellement. Nous ne vivons plus du temps de votre arrière-grand-père.

— Je sais, inspecteur. Mais il fallait essayer.

— Quoi qu’il en soit, notre équipe d’intervention a retrouvé les deux hommes de main, conformément aux renseignements fournis par la commanditaire. Ils seront sous les verrous d’ici la fin de la soirée, nous pensons avoir mis la main sur les armes, donc seul Kindavong nous échappe une fois de plus. Il resurgira bien un jour ou l’autre. Je suppose que je dois vous remercier.

— Allez-y.

L’inspecteur prit un air contrarié démenti par un sourire discret.

— Merci, madame Wills.

Elle se renversa en arrière dans son fauteuil, avec un air de profond contentement.

— Et Storm ? demanda Owen. Le chien ?

— Le vétérinaire préconise l’euthanasie. La suspecte s’y oppose. Au vu des spécificités code G du dossier, nous l’avons autorisée à le garder avec elle en cellule, jusqu’à la fin, qui ne saurait tarder. Sur ce, clôturons ce dossier.

Il fit signer une série de papiers à la détective pendant qu’Owen se contractait sous la culpabilité.

J’ai frappé un animal mourant.

Tu n’as pas précipité sa mort. Arrête de te torturer et laisse-moi dormir.

Johnston raccompagna ses visiteurs à la sortie de New Scotland Yard, sans doute grouillante en journée mais plutôt calme à cette heure. Hunter dégaina aussitôt sa cigarette électronique dont elle changea le réservoir. Quand elle souffla une première bouffée de vapeur, tout le quai embauma la barbe à papa.

— Ma mission est terminée, cher client.

Owen se crispa. Était-il déjà temps de se dire au revoir ?

— Je ne suis pas sûr de pouvoir vous payer…

— Nous trouverons une solution. J’ai déjà ma petite idée.

Le souffle sucré de la détective estompa un instant les lumières du London Eye.

— En trois jours, vous avez cumulé au moins deux traumatismes et la découverte d’un monde magique auquel vous apparteniez sans le savoir. Est-ce que vous vous voyez rentrer chez vous comme si de rien n’était ?

— Presque. Scotland Yard doit encore me rendre mon ordinateur. Ensuite, je redeviendrai celui que j’ai toujours été, le gars transparent que personne ne remarque.

— Dites-moi, Owen, vous rendez-vous compte du nombre de choses que vous avez comprises sans que je ne vous les explique ? Que vous avez remarquées sans que je ne vous les montre ?

Où voulait-elle en venir ? La suite arriva dans un nouveau nuage de barbe à papa :

— En guise de paiement pour l’enquête et la protection, est-ce que ça vous dérangerait de travailler avec une lesbienne accro à la vapote ?

— Moi ? Vous plaisantez ?

Il chercha du regard un quelconque signe de moquerie, mais le visage de Hunter était parfaitement sérieux, et même crispé par un semblant de gêne.

— Pas du tout. Vous êtes au chômage, donc je vous propose un emploi. C’est très intéressé de ma part : entre deux enquêtes surnaturelles, je travaille à la protection des biens et des personnes. Vous n’imaginez pas la réaction de certains prospects quand ils découvrent que je suis une femme. Avoir un homme en face d’eux les rassurerait.

— Mais je n’ai pas les qualifications ! Je suis un petit gros timide avec seulement trois A-levels…

— Vous faites bien des complexes pour quelques kilos, Owen ! D’accord, vous avez du ventre, mais est-ce que ça vous a limité dans cette aventure ?

— Je ne crois pas…

— C’est bien ce que je pensais. Allez ! Je vous enverrai vous former. Votre porte-cartes sera presque aussi beau que le mien.

— C’est trop…

Elle avait raison, il avait suffi de trois jours pour mettre sa vie sens dessus dessous. Était-ce bien le moment d’ajouter un bouleversement supplémentaire ? Ou était-ce au contraire l’occasion de rebondir ? Hunter détourna le regard comme pour lire les noms gravés juste à côté d’elle, sur le mémorial de la bataille d’Angleterre.

— Je vous laisse réfléchir. On n’est pas à une semaine près. Est-ce que vous voulez rentrer chez vous ce soir ?

Owen secoua la tête.

— J’aimerais avoir le choix, mais j’ai laissé ma brosse à dents chez vous.


Épilogue

— Elle est mignonne, ta nouvelle colocataire !

Colin n’avait pas encore lâché le volant qu’il gaffait déjà. Owen sourit en imaginant sa désillusion le jour où il apprendrait à quel point il n’était pas son genre. Il ouvrit sa portière, laissant Bee s’envoler au-dessus du toit.

— On admire, on admire, mais mes cartons ne vont pas se décharger tout seuls !

— Tu as raison, mon pote. Au boulot !

Hunter rejoignit les deux camarades derrière le coffre de la voiture. À eux trois, ils ne mirent pas trop longtemps à transporter les affaires d’Owen dans la maison. La détective avait vidé l’ancienne chambre de son père pour permettre à son nouvel associé de se sentir chez lui au plus vite.

Un loyer en moins, un foyer chaleureux en plus.

Les meubles qu’il n’emportait pas, le jeune homme avait déjà commencé à les vendre sur internet. Tout cela lui permettrait de rembourser à Hunter le financement de ses formations.

— Colin, vous prenez le thé avant de nous quitter ?

— Avec plaisir !

Owen craignait le pire, mais son camarade sut se tenir face à leur hôtesse. Il raconta sa vie de conducteur de trains, diverses anecdotes de jeux en ligne, et prit congé sans tenter de rester jusqu’au soir. Il ne tenait pas à déballer les cartons, plaisanta-t-il en franchissant le seuil.

Hunter le regarda partir par la fenêtre du séjour.

— Il est gentil, mais à petites doses ! commenta-t-elle.

— Par micro interposé, ça passe.

— Si vous le dites. Allez, suivez-moi !

Elle attrapa deux biscuits sur la table, traversa la maison, puis sortit dans le jardin de derrière, étroit et tout en longueur. Il n’y avait guère de fleurs, encore, mais le printemps avait réveillé les arbres alentour. Le quartier de Plumstead paraissait bien plus accueillant que lors de la fuite éperdue du duo, six semaines auparavant. Une éternité plus tôt, semblait-il. Depuis, un vieux chien était mort, trois criminels attendaient leur procès, un ami avait eu droit à des obsèques bien plus dignes que ne l’avait été son décès, la presse avait résumé l’affaire à un entrefilet saluant l’arrestation d’un trio de meurtriers, un musicien fantôme redevenait un peu plus tangible à chaque chanson partagée, et un écureuil avait retrouvé le monde extérieur après sa convalescence.

— C’est l’heure du thé ! annonça la détective.

Rien ne se passa pendant une minute ou deux, puis une branche frémit au fond du jardin, et un éclair en fourrure noire fila tout droit jusqu’aux pieds de Hunter.

— Mila ?

— Elle-même. Je pensais qu’elle s’empresserait de m’oublier une fois relâchée, mais elle reste dans les parages et elle ne manque jamais une distribution. Pas question de la toucher et encore moins d’entrer en symbiose avec elle. Je ne suis pas une moitié. Mais pour manger, il y a du monde !

Owen pouffa :

— Nos amis et la nourriture…

Je comprends ce que tu dis ! railla Bee. D’ailleurs, j’espère que tu as quelque chose à me donner, parce que j’ai faim.

Ils étaient deux humains dans un jardin. L’une accroupie, tendant des biscuits à un écureuil tout en soufflant de la barbe à papa, et l’autre debout, jetant des vers de farine à un rouge-gorge. Une détective accomplie, un apprenti qui entamerait une formation diplômante la semaine suivante.

C’était bon de se sentir vivant quand on s’était cru presque mort.
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